
[image: cover.jpg]




LES ROMANS DE SCIENCES ET VOYAGES

La Cité de lOr et de la Lèpre

ROMAN SCIENTIFIQUE ET DAVENTURES


par Guy dARMEN

Illustré par A. Vallet, Sciences et Voyages n° 453 à 479, 1928.


Chapitre I
Lattaque des Kounghouses

Maître, vous ne voyez pas là-bas une sorte de nuage épais? demanda Arsalan, un Mongol qui remplissait les fonctions de guide de la caravane.

Et, de la main droite, il indiquait à Francis Hardant la direction du Sud.

Le jeune Français retira ses jumelles de leur étui de cuir fauve et examina longuement le nuage en question. Il ne tarda pas à constater quil était formé de poussière jaune et quil paraissait savancer rapidement.

Il jeta un coup dœil sur sa petite troupe. Elle nétait vraiment pas nombreuse pour résister en cas dattaque dans ce désert du Kou-Kou-Noor qui paraissait abandonné de Dieu et des hommes. En dehors dArsalan, il avait tout juste quatre hommes juchés sur des chameaux fatigués.

Quant à larmement, il était plutôt maigre car ses cinq compagnons ne possédaient que des fusils assez démodés.

Et tout cela nétait que la conséquence des renseignements inexacts fournis par la Légation de Pékin. Là-bas on ignorait totalement que les déserts de Mongolie nétaient pas plus sûrs que cinquante ans auparavant. Et quand Francis Hardant, docteur ès sciences physiques à vingt-cinq ans, sétait présenté au Chancelier, celui-ci lavait reçu avec une amabilité parfaite, mais les moyens quil lui avait offerts pour atteindre la vallée supérieure du Hoang-Ho étaient tout à fait insuffisants.

Et cependant la mission confiée au jeune savant méritait mieux. Il sagissait en effet de vérifier que la vallée supérieure du Hoang-Ho était en communication par eau avec celle du Mouroussou autrement dit du Yantse-Kiang comme laffirmaient quelques Mongols.

Si cette particularité pouvait avoir des conséquences fort importantes pour lexploitation de ces régions minières, il convenait darriver au but le premier afin de nêtre pas distancé par des étrangers. Et Francis Hardant voulait arriver coûte que coûte!

Il avait une confiance absolue dans Arsalan dont le caractère présentait bien les caractéristiques de celles des Mongols en général. De plus lindigène parlait bien le français, ce quil devait à un assez long séjour à Pékin.

Il ny avait plus de doute maintenant sur lorigine de la poussière jaune.

Les Kounghouses! cria Arsalan.

Les Kounghouses! Cétait assez pour faire trembler de peur les caravanes paisibles qui essaient de transporter leurs denrées vers la capitale chinoise.

Et Francis Hardant eut un sursaut vite réprimé quand il aperçut, à trois cents mètres à peine, une vingtaine de cavaliers armés de carabines.

Dailleurs il neut pas le loisir de réfléchir longtemps car une salve déchira lespace. Il ressentit aussitôt à lépaule droite une douleur aiguë!

Il tomba sur le sol et, dans un éclair, il put voir deux de ses compagnons atteints par la même rafale.

La douleur le fit sévanouir et il dut à cette sorte de mort apparente de ne pas subir le sort de ses compagnons.

Les Kounghouses avaient tout simplement assommé les cinq Mongols à coups de crosse: les deux hommes atteints par les balles avaient poussé des gémissements et cétait assez pour quils fussent exécutés par les brigands.

Ceux-ci descendirent tranquillement de leurs chevaux et fouillèrent méthodiquement leurs adversaires. Ensuite ils enfermèrent le produit de leurs recherches dans une caisse enveloppée de peau de buffle et, sur un coup de sifflet, ils disparurent pour aller porter la terreur ailleurs.

Une heure environ après leur départ, Francis Hardant se réveilla de sa torpeur. Il fit le geste naturel de se lever mais une effroyable douleur le rappela à la réalité. Il gémit et regarda autour de lui.

Ses compagnons gisaient sur le sol et aucun deux ne bougeait.

Ils les ont tous tués, murmura le jeune homme. Un coup de crosse, appliqué à toute volée avec une sûreté qui montrait que les bandits nen étaient pas à leur coup dessai, avait envoyé les malheureux de vie à trépas!

La situation nétait guère encourageante. La nuit venait rapidement et il ny avait auprès du blessé aucune source qui lui permît détancher la soif ardente qui le dévorait.

Je suis perdu, songeait-il.
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Il eut la tentation de toucher sa plaie mais il se rappela à temps avoir entendu dire que la terre de Mongolie était souvent tétanigène. Il eut lénergie de se contenir.

Puis il commença à progresser sur le côté gauche. Il saidait de ses jambes et cherchait à conserver la direction du Nord indiquée par létoile polaire.

Deux jours auparavant il avait franchi avec ses compagnons la Grande Muraille de Chine et Arsalan lui avait indiqué une vallée dans laquelle se trouvaient quelques villages ou hameaux mongols. En admettant que cette vallée se prolongeât, il devait être possible de latteindre et, par conséquent, de trouver du secours auprès des indigènes qui sont accueillants en général.

Malgré sa fatigue, Francis Hardant continua sa marche descargot jusquà minuit. À ce moment il entendit un effroyable concert dinstruments divers. Que pouvait signifier toute cette cacophonie?

Il neut dailleurs pas le loisir de réfléchir bien longtemps car un personnage, aux vêtements burlesques, linterpella presque tout de suite.

Le personnage en question se rendait évidemment à la petite fête annoncée par le charivari entendu et il avait aperçu le blessé qui se trouvait sur sa route.

Il linterpella en langue mongole. Francis Hardant avait une connaissance assez précise de cette langue pour en comprendre les expressions imagées.

Pourquoi, demanda le Mongol, chemines-tu à la manière des reptiles? Lhomme qui na rien à se reprocher reste debout sur les deux jambes que Bouddah lui a données.

Le jeune Français ne put réprimer à ce moment un cri de douleur provoqué par un élancement dans lépaule droite. Il put cependant voir les yeux du Mongol sarrondir de surprise. Le personnage se prit le menton et eut lair de réfléchir. Puis il sagenouilla et prit dans chacune de ses deux mains les poignets du blessé. Il chatouillait les artères et hochait la tête de temps à autre.

Il finit par déclarer:

Cest un diable qui est en train de te tourmenter et tu ne seras guéri que lorsquil sera expulsé!

Jai une balle dans lépaule droite, dit Francis Hardant.

Justement, reprit le singulier personnage! Ceci prouve que le Malin prend des formes innombrables pour sintroduire dans le corps des humains. Mais il va être obligé de sortir et de senfuir car ta bonne étoile ta conduit vers des Lamas dont la principale occupation est de pourchasser les démons!

Le jeune savant pensa tout de suite quil était tombé sur un fou. Et le malheur voulait que dautres fous fussent dans les parages!

Le Mongol porta à sa bouche une sorte de sifflet de bois qui rendit un son lugubre.

Trente secondes ne sétaient pas écoulées quune étrange cohorte dénergumènes savançait vers le groupe formé par le Mongol et le Français. Après avoir dansé autour de Francis Hardant une ronde à lallure infernale, ils le saisirent avec des précautions infinies et le posèrent sur une sorte de brancard formé de bambous entrelacés.

Et ils se mirent en marche vers lendroit où lorchestre jouait quelques minutes auparavant.

Ils vont me faire brûler sur un bûcher, pensa le jeune homme.

Il ne tarda pas cependant à sapercevoir quil sétait trompé.

On le déposa en effet devant un personnage habillé comme le premier dune robe rouge constellée de signes du Zodiaque et dont les yeux étaient dissimulés derrière dénormes bésicles. Il sut bientôt que cétait le Lama médecin.

Le Lama était assis près dun immense bassin de cuivre dans lequel flambait un liquide qui devait être une sorte dalcool. Les reflets des flammes donnaient au Lama médecin une allure diabolique. Il priait cependant car il avait ouvert un énorme livre, couvert de caractères chinois ou analogues.

Cette cérémonie dura une bonne demi-heure et Francis se demandait quelle allait en être la conclusion quand il vit sapprocher deux hommes portant un mannequin.

Un instant plus tard, le Lama ordonnait dy mettre le feu et tous les assistants se mettaient à hurler que le Tchutgour avait quitté le malade!

Le Tchutgour, cétait tout simplement un diable spécial qui sintroduit sous forme de projectile dans le corps des humains. Maintenant quil était parti, Francis Hardant devait guérir. Ce fut tout au moins ce quannonça le Lama docteur qui plongea une longue aiguille dans une singulière mixture qui remplissait un vase de grès.

Le Lama examinait avec attention la plaie formée par la balle. Il piquait la chair de lépaule et bientôt Francis Hardant put se rendre compte de linsensibilité de cette partie de son corps.

En réalité la mixture dans laquelle avait été plongée laiguille contenait une assez forte proportion dextrait dopium et les Mongols, aussi bien que les Chinois, connaissaient depuis longtemps la manière de rendre le patient insensible.

Avant de se saisir dune sorte de pince, dont lextrémité était rouillée, le médecin mongol la flamba dans la flamme de la cuvette de cuivre. Puis il se mit en devoir de fouiller la plaie.

Pendant quil se livrait à cette opération que les médecins européens entourent de silence, des tambourins, des cymbales et même des gongs, faisaient entendre une musique assourdissante.
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Tout cela était destiné à empêcher le Tchutgour de revenir car la légende veut que ces diables malicieux renaissent de leurs cendres.

Le Lama poussant un cri de satisfaction: il avait retiré la balle et il lenfermait dans un coffret que lui présentait un Mongol. De cette manière, le sort était conjuré et le blessé était sauvé.

Pour réveiller le patient, le Lama sempara dune longue tige de fer, préalablement rougie au feu, quil promena sur lépaule du jeune homme. Sous ce révulsif inattendu, Francis Hardant sursauta en poussant un grand cri:

Tu es sauvé, dit le Lama, et le Tchutgour a abandonné ton corps! Je vais maintenant te remettre entre les mains dun vieux berger qui taidera à triompher du diable dune manière définitive!

Le Lama alluma alors une petite lanterne de papier peint et se leva. Il fit signe au jeune homme de se lever également. Francis Hardant constata quil ne pouvait encore marcher sans souffrir horriblement. Le Lama ordonna alors quon remît le jeune homme sur le brancard.

Et un cortège silencieux se mit en marche.

Bientôt on aperçut une petite enceinte fermée par une porte grillagée. Une petite lumière se montra et le jeune Français put voir un personnage vêtu dune longue robe bleue dont les cheveux étaient rassemblés en tresses.

Seigneur Lama, sécria-t-il, ma demeure est la tienne!

Frère, répondit le Lama, lâme des Mongols est grande et généreuse mais celle des bergers appartenant à cette race est fraîche et sublime. Jai besoin de toi pour rendre la vie et la gaieté à cet étranger.

Le berger sinclina avec respect puis il leva sa lanterne au bout de son bras droit pour éclairer le sentier qui conduisait vers sa petite maison.

Celle-ci se composait dune salle carrée de quatre mètres de côté environ qui ne comportait que deux sièges en bois dur et une sorte de cheminée simplifiée dans laquelle brûlaient ces fientes danimaux que les Mongols appellent des «argols».

Le berger commença par dérouler un épais tapis de feutre sur lequel il plaça un oreiller. Ce fut sur ce tapis que le jeune homme fut étendu.

Francis Hardant était émerveillé de cette hospitalité si large des Mongols. Il nignorait cependant pas que ce peuple fut essentiellement guerrier aux temps de Timour mais il sétonnait de cette transformation des masses, transformation toute superficielle cependant car, au cours des longues veillées familiales, les Mongols évoquent encore le glorieux Timour!

Quand le Lama et les brancardiers eurent quitté la demeure du berger, celui-ci se mit en devoir de préparer le dîner. Il fit cuire sous la cendre des pains qui parurent succulents au jeune Français, puis il prépara le thé sans lequel on ne peut faire un repas en Mongolie.

Dans cette atmosphère de sympathie, Francis Hardant se sentit renaître à la vie. Léchec de sa mission le préoccupait plus que sa blessure.

Il réfléchissait aux possibilités de recommencer en employant des moyens plus puissants qui lui permettraient de ne plus rien craindre des Kounghouses.

Il ne tarda pas dailleurs à sendormir car les émotions de cette journée lavaient brisé.

Plusieurs jours se passèrent: le jeune homme allait de mieux en mieux. Il put se lever et faire quelques pas: il constata alors que le paysage environnant sétait singulièrement modifié pendant sa convalescence.

Il napercevait en effet que des marécages là où, quelques jours auparavant, il ny avait que des sables. Au loin des vapeurs formaient à quelques mètres au-dessus du sol des nuages compacts.

Quest-ce que lon voit là-bas? demanda le jeune homme en montrant les vapeurs.

Ça, dit le berger, ce sont des vapeurs qui sélèvent du Fleuve Jaune. Le lit du fleuve se trouve exactement au-dessous de ce nuage.

Il hocha la tête et continua:

Quand on voit ces vapeurs, cest que lesprit du Hoang-Ho est en colère et quil est nécessaire de lapaiser! Il faut, vois-tu, brûler de lencens pour que leau nentre pas dans les demeures.

Mais il doit y avoir une digue, observa Francis.

Oui, mais lesprit la renverse parfois!

Le jeune Français se garda bien de contredire son hôte. Mais, sous les croyances du berger, il soupçonnait une merveilleuse connaissance du régime du Hoang-Ho, ce fleuve étonnant comme tous les fleuves de Chine par ses caprices imprévus.

Si le jeune homme voulait rejoindre Pékin, sans être obligé de faire un immense détour par le désert de Gobi, il lui fallait se hâter. Aussi il décida de partir le lendemain matin.

Mais, dans la nuit, il ne put dormir. Il lui semblait quune extraordinaire fraîcheur lenveloppait. Et il vit le berger brûler de lencens devant une petite idole; il lentendit invoquer lesprit du fleuve et le supplier de ne pas noyer ses moutons.

Le Hoang-Ho nécouta pas ces incantations car, vers 4 heures du matin, le berger réveille Francis qui sétait assoupi en criant:

Debout, frère, car la digue est rompue! Le jeune savant se leva en sursaut.

Des paysans mongols senfuyaient dans des barques en peau de buffle armaturée de bambous légers. Parfois on voyait la barque tourbillonner sur elle-même par suite de la rencontre de quelque gouffre caché; mais les bateliers étaient habiles et réussissaient toujours à redresser leur frêle esquif.

Le vieux berger rassemblait en hâte ses bêtes et, après avoir engagé le jeune homme à prendre avec lui la direction du Nord, il houspilla ses moutons affolés.

Je vais te quitter, dit Francis. Je veux rejoindre Pékin.

En ce cas, répondit le Mongol, il faut que tu te diriges vers la petite pagode que tu aperçois là-bas. Tu trouveras, à quelques centaines de pas, un batelier qui te fera franchir le fleuve pendant que cest encore possible. Adieu et que Bouddah te protège!

Je te reverrai, jespère, quand je reviendrai, dit le jeune homme en prenant congé du vieux.

Il séloigna rapidement et pataugea dans le marécage. Linondation détruisait peu à peu toutes les pistes tracées par les chameliers et les paysans. Et Francis navait devant les yeux quune immensité deau croupissante à la surface de laquelle des herbes, charriées par le Hoang-Ho, se rassemblaient pour former des îles.

Enfin il aperçut un vieux batelier.

Seigneur étranger, dit celui-ci, tu veux sans doute traverser le Hoang-Ho? Monte sans crainte dans la barque de Yao-Chang qui est le plus vieux des bateliers de ce pays! Et dépêche-toi car, dès que la lune sera levée, il sera trop tard!

Le jeune savant sempressa de monter dans lembarcation qui pivota aussitôt et se dirigea vers le milieu du fleuve. On voyait des remous violents qui attiraient la barque.

Brusquement un choc formidable se produisit. Sans que les deux hommes aient pu sen apercevoir, un tronc darbre venait daborder la coque du frêle esquif et il en était résulté une brèche énorme par laquelle leau se précipita!

En quelques secondes les deux hommes furent précipités à leau et entraînés par un tourbillon.

Francis se sentit aspiré et il comprit que sil ne réussissait pas à se libérer de cette attraction il était perdu!


Chapitre II
Le Professeur Natas

Il semblait au jeune homme quil était peu à peu animé dun mouvement circulaire dont la vitesse saccroissait en même temps que le diamètre du cercle diminuait. Il pensa au Maelström, le terrible tourbillon où sengloutissent annuellement tant de barques ou même de petits navires.

Le coup dœil quil jeta sur lentrée du gouffre qui lattirait lépouvanta. La couleur jaune de leau, chargée de limon et de terre grasse, se transformait peu à peu en teinte sombre à mesure que le regard plongeait plus au fond. Et, tel un satellite prêt à entrer dans lorbite quil décrirait avant dêtre entraîné Dieu seul savait où, le jeune savant se mit à tournoyer à une vitesse vertigineuse. Il finit par perdre complètement la notion de ce qui se passait autour de lui; devant ses yeux, il ny avait plus quun voile affreux et le grondement de leau lassourdissait complètement.

Alors, comme ceux qui vont se noyer, il battit lair de ses bras. Il lui sembla quil rencontrait une résistance.

Ses mains sagrippèrent à une poutre quil ne voyait pas et il sy cramponna avec une énergie désespérée.

Laspiration due au tourbillon sembla diminuer légèrement. En même temps la sensation détouffement quil ressentait auparavant parut sévanouir. Il distingua mieux ce qui se passait autour de lui.

Il saperçut alors quil était accroché à une assez grosse poutre qui paraissait enfoncée dans la paroi liquide. Il y avait là une sorte de phénomène déquilibre qui maintenait la pièce de bois à 40 centimètres environ de louverture de lentonnoir qui constituait le tourbillon. Elle tournait à la même vitesse que leau mais elle ne senfonçait pas.

Cette constatation donna de lespoir au jeune homme qui, malgré la difficulté due au mouvement, réussit à se hisser sur la poutre. Léquilibre ne fut pas rompu; la vitesse devait produire une sorte deffet gyroscopique.

Mais Francis Hardant ne pouvait ainsi espérer se tirer daffaire car la poutre tournait toujours dans la même région de lentonnoir. Il était donc perché sur un support animé dune grande vitesse sans aucune chance de sortir de cette ronde infernale.

Mais il était écrit que la chance allait enfin lui sourire. Sa stupéfaction fut grande quand il vit, à une vingtaine de mètres de lui, la barque quil montait quelques instants auparavant. Le vieux batelier Mongol avait réussi à obturer la brèche avec des herbes coincées en paquet et il naviguait de nouveau examinant les alentours dans lespoir dapercevoir son passager.

Quand il aperçut la tête du jeune savant, émergeant du tourbillon, il le héla à grands cris.

Si, en raison du bruit qui régnait autour de lui le jeune homme ne pouvait rien entendre ou à peu près, il put néanmoins apercevoir le batelier. Ce dernier, qui nignorait pas les particularités du tourbillon connu dans la région sous le nom de Kia-niao-eul{1}, sempressa de dérouler une longue corde quil portait autour de sa ceinture. Il la lança, à la manière dun lasso, et le nœud coulant vint emprisonner le buste du jeune savant.

Tout en pagayant dune main, le vieux batelier amarra solidement lextrémité de la corde au banc situé à larrière de lembarcation. Puis il reprit ses deux rames et nagea vigoureusement.

Francis Hardant se sentit littéralement arraché de linfernale ronde quil dansait depuis dix minutes. Il glissa sur les bords inclinés de lentonnoir et bientôt il fut hors de danger.

Quand il monta dans la barque le vieux Mongol hocha la tête.

Tu ne connaissais pas le Kia-niao-eul, observa-t-il, et jaurais dû te dire de nager tout de suite dans la direction de lOuest où le courant est moins fort. Mais tu as eu la chance de trouver une poutre et tu aurais tourné ainsi, peut-être pendant des heures, avant dêtre englouti car le fait sest déjà produit. Le dieu de ce tourbillon tient sans doute à effrayer ceux qui sont happés.
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Merci, dit le jeune savant, car sans ton intervention jétais perdu.

Et maintenant où veux-tu que je te conduise? dit le vieux.

Mène-moi vers ce temple en ruines. Jattendrai là cette nuit, car je me sens fatigué.

Les efforts quil avait dû faire dans leau avaient en effet ouvert légèrement sa plaie; il était prudent de se reposer.

Il ajouta:

Demain, à laurore, tu viendras my chercher.

Le temple était anciennement un assemblage de colonnes sculptées et de gradins qui tournaient en colimaçon autour dune colonne centrale damples dimensions. En face de la porte dentrée, plutôt basse, un autel en forme de cône, reposant sur la pointe, soutenait un assez grand nombre de Bouddahs ventrus. Leur physionomie générale rappelait celles des idoles chinoises mais la longueur extraordinaire de leurs oreilles leur donnait une allure quelque peu diabolique. Près de lautel, un siège, dont la dorure avait disparu, devait servir pour le lama attaché au temple.

Mais tout cela était abandonné et de nombreuses chouettes, qui senfuirent quand le jeune homme entra, avaient élu domicile dans la toiture.

Je crois que je serai installé dune manière à peu près confortable, murmura le jeune savant. Il sagit maintenant de trouver un emplacement favorable pour dormir. Jespère que leau ne montera pas jusquà la base de ce temple.

Il fouilla dans les coins et recoins et finit par découvrir un vieux divan rempli dune poussière séculaire. Il le tâta et constata quil était bourré de poils de chameau et de crins de cheval.

Voilà qui va faire parfaitement mon affaire, monologua-t-il. En dérangeant ces bouddahs ventrus, qui se reposent depuis si longtemps sur lautel, je vais dormir avec une tranquillité relative.

Après avoir terminé son installation, il sétendit sur le divan et ne tarda pas à sendormir profondément.

Dans la nuit il eut un cauchemar: il lui semblait entendre le mugissement dune vache!

Il finit par se réveiller malgré sa fatigue. Il put ainsi constater quil navait pas rêvé! Il entendait nettement le bruit dune conque marine dans laquelle un batelier sans doute devait souffler.

Mais le bruit se rapprocha et brusquement la porte vermoulue souvrit: un lama chaussé de bottes rouges était sur le seuil!

De surprise, il laissa tomber sa conque marine. Mais il se ressaisit aussitôt et, tirant de dessous sa robe bleue un poignard à lame acérée, il bondit vers le jeune homme. Francis Hardant était trop habitué aux émotions depuis lattaque des Kounghouses, pour perdre son sang-froid. Il se releva prestement, jeta le divan au visage du lama et commença à grimper lescalier qui conduisait à une plateforme formant le dernier étage avant le toit.

Il navait à proximité de lui aucun projectile pouvant lui servir contre le lama dont les yeux exorbités navaient rien de rassurant. Mais il comptait décocher un coup de pied à son adversaire au moment où sa tête émergerait de la plate-forme. Il attendit donc tranquillement.

Mais le vieux lama ne chercha pas à le rejoindre sur son perchoir.

Francis Hardant le vit se diriger tranquillement vers une énorme statue de Bouddah. Le vieillard parut la toucher de la main droite et il se passa aussitôt un phénomène extraordinaire.

Le jeune savant sentit en effet la plate-forme basculer, comme si elle tournait autour dun axe invisible. En même temps la paroi du temple souvrit sous laction dun ressort caché et le pauvre Francis fut précipité dans le vide.

Dans un éclair, il pensa quil allait se casser les reins mais il sétait trompé car il eut la sensation que sa chute était amortie par une sorte de capitonnage. Après avoir rebondi plusieurs fois sur des surfaces très élastiques, il se retrouva sur un tas de coussins.

Cette chute ne lui avait fait aucun mal mais il se trouvait dans un réduit entièrement obscur et il avait entendu la plate-forme revenir lentement à son poste. Le mouvement avait été suffisamment ralenti pour quil entendît ces paroles du lama:

Noublie pas de présenter mes devoirs au Professeur Natas!

Cette phrase avait été prononcée en langue mongole mais le nom du personnage cité par le lama navait cependant pas la consonance des noms mongols. Quel pouvait bien être létrange professeur qui avait comme complice un lama dun temple en ruines qui recelait des secrets aussi extraordinaires?

Francis Hardant neut pas le loisir de réfléchir bien longtemps à sa nouvelle situation. Il entendit un bruit de porte ouverte et il vit devant lui deux hommes, vêtus de longues lévites noires. Il ne pouvait apercevoir que leurs yeux brillants comme des braises par les trous des masques. Chacun des deux personnages le saisit par un bras. En même temps, ils exhibaient deux revolvers de fort calibre quils appuyèrent sur les tempes du prisonnier.

Il ny avait évidemment pas à résister.

Le jeune homme se laissa docilement conduire. Sans doute était-il tombé dans quelque repaire souterrain de brigands.
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Il n'y avait évidemment pas a résister.



Il essaya davoir des explications mais les deux hommes se taisaient tout en entraînant leur captif.

Lun des bandits actionna un bouton, caché par une petite plaquette, et une porte monumentale glissa dans des rainures. En même temps, le jeune homme aperçut devant lui un long couloir inondé de lumière si parfaite quon eût pu croire quelle provenait du soleil. Mais les lampes accrochées au plafond du couloir montraient quon était parvenu à imiter parfaitement la lumière solaire.

Les bandits qui avaient réalisé une pareille installation devaient être puissamment organisés.

Un ronflement très doux se fit entendre.

Du fond du couloir un point noir parut se diriger à une vitesse vertigineuse vers les trois hommes. Le jeune savant vit peu à peu le point devenir une sorte de caisse qui sarrêta brusquement à une vingtaine de mètres de lui. Ses deux compagnons lentraînèrent dans la direction de la caisse quil reconnut comme un trolley très perfectionné roulant sur un seul rail.

Il était trop au courant des derniers progrès de la science pour ne pas savoir que ce trolley était maintenu en équilibre pendant son mouvement rapide par un système gyroscopique dont laction puissante se faisait sentir dès quune inclinaison tendait à se produire. Au repos, deux béquilles empêchaient le trolley de tomber.

Soulevé comme une plume par lun des bandits, Francis Hardant vit lautre personnage se diriger vers un tableau accroché à la paroi et abaisser une manette. Le trolley partit aussitôt avec une vitesse de projectile; les deux béquilles ayant été automatiquement relevées.

Le jeune homme, protégé par une sorte de pare-brise, ressentait tout de même comme un étouffement. Or, aux temps où il avait fait son apprentissage de pilote davion, il navait jamais ressenti pareille chose: il en conclut donc que le véhicule marchait à une vitesse formidable que les avions navaient pas encore atteinte.

Mais une chose lui parut extraordinaire pendant sa course effroyable: il ny avait quun rail, mais le passage du courant exigeait une autre voie.

Quand le trolley sarrêta, avec une brusquerie qui renvoya le jeune homme sur un coussin élastique placé devant lui, il examina le rail. En réalité, ce dernier était composé de deux parties métalliques accolées par lintermédiaire dun isolant qui devait être extrêmement solide car aucune usure napparaissait. La roue du trolley devait donc comporter également deux moitiés séparées par un isolant analogue.

Le circuit était donc complet.

Deux plates-formes se trouvaient de chaque côté de lendroit où était arrêté le véhicule. Sans que le jeune homme ait eu le temps de se rendre compte de ce qui se passait le trolley sinclina sur la gauche. Au moment où linclinaison fut suffisante, Francis Hardant fut projeté sur la plate-forme par un ressort caché.

La plate-forme glissa alors horizontalement jusquà la paroi du couloir et, quelques secondes après, le jeune homme était enfermé dans une salle carrée qui paraissait navoir aucune aération.

La stupéfaction de Francis Hardant fut grande quand il entendit une voix aérienne qui lui disait en excellent français:

Vous serez présenté au Professeur Natas demain à neuf heures. Qui que vous soyez, vous serez utilisé selon vos facultés dans la Cité de lOr et de la Lèpre!!!

Le jeune homme pensa que les coquilles de microphones se cachent souvent fort bien dans lépaisseur des murailles. Lui-même navait-il pas inventé un appareil dune exiguïté extraordinaire qui pouvait servir à épier les prisonniers? Il était donc vraisemblable que celui qui renseignait si bien son interlocuteur devait être encastré dans le plafond et communiquer avec lair de la salle par un trou presque invisible ou hors datteinte.

Il vaut mieux, pensa-t-il, garder mes réflexions pour moi. Mais je commence à comprendre pourquoi ces misérables ont pu construire ces merveilles; ils sont évidemment tombés sur une mine dor extraordinaire dont lexploitation est à ciel ouvert. Ils doivent recruter leurs ouvriers en les faisant capturer par divers moyens.

Une idée lui vint tout à coup.

Cité de lOr, cétait parfait. Mais pourquoi «et de la Lèpre»? Il y avait donc des lépreux dans cette mine! Pourquoi les conservait-on alors que cette terrible maladie est contagieuse.

Le malheureux sentait sa tête prête à éclater.

Sa situation actuelle était évidemment tragique mais personne ne le molestait. Enfermé dans une sorte de tombeau, il respirait un air qui nétait pas vicié, ce qui lui paraissait extraordinaire.

Malgré sa fatigue extrême et la plaie de son épaule qui recommençait à le faire souffrir, Francis Hardant résolut dexaminer en détail la paroi de sa prison.

Il promena sa main sur la pierre de la muraille. Cette pierre était polie avec un soin extrême et elle donnait limpression du marbre blanc. Toutefois il sembla au prisonnier quune fraîcheur relative impressionnait sa main.

Il se rappela alors quil avait sur lui quelques aiguilles emportées de Pékin dans le but de faire des raccommodages grossiers. Il en prit une et sonda la surface de la pierre. Quelle ne fut pas sa stupéfaction quand il constata que la pointe senfonçait! La pierre devait être creusée dun certain nombre de pores très fines qui amenaient de lair. Pierre poreuse naturellement? Non, aucune naurait eu cette extraordinaire finesse de grain. Il fallait donc que la porosité ait été obtenue artificiellement à laide de quelque ingrédient chimique.

En tout cas lidée était ingénieuse car elle permettait de construire une prison cubique sans aucune issue autre quune porte qui paraissait être en métal épais interdisant toute fuite.

Le jeune homme se creusa la tête pour essayer de trouver lagent chimique employé pour obtenir une pareille régularité dattaque dune pierre dure, mais il dut renoncer à résoudre ce problème.

Après tout, pensa-t-il, puisque je suis prisonnier, je demanderai des renseignements! Puisque je respire convenablement, je vais dormir!

Le lendemain, un quart dheure avant linstant annoncé pour la présentation au Professeur Natas, la porte glissa lentement dans les rainures pratiquées dans la pierre et Francis Hardant vit sincliner devant lui un magnifique Chinois.

Lhomme était vêtu dune robe noire brodée dibis bleus. Il portait, en guise de coiffure, un chapeau conique dont le bouton sphérique, au lieu dêtre en cristal, affectait lallure dune boule en or. Des bracelets dor alourdissaient ses poignets et il tenait à la main un bâton dont les ciselures émerveillèrent le jeune homme qui, malgré la tristesse de lheure, ne put résister à demander:

Ce bâton est en or?

Mais naturellement, lui répondit le personnage avec un sourire énigmatique. Dans lintérieur de la ville créée par le savant professeur Natas, les objets les plus vulgaires sont en or!!

Mais alors nous sommes au-dessus dune mine extraordinaire, reprit le jeune homme.

Dites inépuisable et ce sera plus exact! Vous aurez lexplication en temps utile. En attendant, je vais vous introduire chez le Maître de la Cité!

Francis Hardant suivit le Chinois.

Celui-ci approcha une sorte de petit barreau métallique de la paroi blanche qui se dressait devant lui. Un pan de muraille oscilla et un spectacle féerique apparut.


Chapitre III

La salle paraissait immense grâce à lextraordinaire perspective réalisée par celui qui lavait construite.

Mais ce qui frappait tout dabord, cétait la profusion de panneaux ouvragés dont la couleur décelait la valeur. À nen pas douter, il y avait là des richesses incalculables qui montraient que la mine exploitée était réellement de celles que lon peut qualifier dinépuisables.

Limmense bureau circulaire qui se trouvait au milieu de la salle stupéfia le jeune savant, car il ne se rappelait pas avoir vu un meuble aussi considérable.

Classeurs, statuettes dart en or massif sans doute, clavier dont lemploi lui semblait inexplicable, lampes allumées de couleurs diverses, tout cela constituait une énigme invraisemblable.

Mais le personnage qui était assis au centre du bureau, sur une sorte de siège tournant, avait une physionomie étrange. De longs cheveux blancs encadraient son visage qui était troué de deux yeux dun gris métallique traversés parfois par un éclair peu rassurant. La bouche aux lèvres minces semblait dessinée pour lironie. Mais on ne pouvait pas ne pas remarquer lextraordinaire intelligence qui animait cette tête si peu sympathique au premier abord.

Francis pensait à la surprenante vision qui lattendait quand une voix coupante le fit sortir de sa rêverie: le vieillard avait ouvert la bouche pour lui dire:

Avancez!

Francis constata alors que le Chinois qui lavait introduit sétait esquivé et que le pan de muraille qui lui avait livré passage venait de reprendre sa position première. Il savança tranquillement pendant que le vieillard le fixait de son regard dur.

Vous êtes prisonnier de la Cité maintenant, déclara lextraordinaire personnage. Avant daller plus loin, je me présente: je suis le Professeur Natas!

Le jeune savant eut un mouvement instinctif de recul.

Veuillez me dire maintenant quel est votre nom, continua Natas.

Francis Hardant! Je vous préviens que jétais en mission dans le désert du Kou-Kou-Noor quand jai été dabord attaqué par des brigands puis trahi par un lama qui ma envoyé ici par des moyens que je pourrais qualifier de diaboliques! Je vous somme, de me faire mettre en liberté!

Natas commanda:

Asseyez-vous! Nous allons causer.

Sous lempire de lénergie farouche qui se dégageait de la personnalité quil avait devant lui, le jeune homme se laissa tomber sur un fauteuil placé derrière lui. Il eut aussitôt la sensation que quelque chose de formidable venait de se passer.

Levez la tête! ordonna Natas.

Francis Hardant vit, à un mètre au-dessus de lui, une sphère métallique qui, sans aucune doute, venait de descendre du plafond où elle devait être dissimulée derrière quelque plaque. Cette boule paraissait reliée au plafond par une corde métallique. Natas continua:

Jaime mieux vous dire que si vous faites un mouvement vous êtes perdu sans espoir. Vous avez sous le parquet, et très exactement à laplomb de vos pieds, une boule pareille. Chacune de ces boules est lextrémité du circuit secondaire dun transformateur qui donne comme tension la bagatelle de deux millions de volts! En cas de rébellion, je nai quà appuyer sur ce bouton et il jaillira entre les deux boules une gerbe détincelles sur le trajet desquelles vous êtes placé! Inutile de vous dire que vous serez rôti comme une bécasse!

Vous êtes un criminel! hurla Francis Hardant.

Criez tant que vous voudrez mais ne bougez pas!
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Natas parut réfléchir profondément et reprit:

Donc vous vous appelez Francis Hardant et vous étiez en mission dans le Kou-Kou-Noor. Drôle de région pour faire des missions, soit dit entre parenthèses! Mais, bien que la plupart des Français soient des ânes, surtout quand ils occupent des chaires… ça vous étonne ce que je dis là?… mais je vous expliquerai plus tard pourquoi je pense ainsi… Bien que les Français soient des ânes, disais-je, ils ont tout de même un but quand ils envoient des gens en mission. Alors quel était votre but?

Le jeune homme comprit quil nétait pas possible de chercher à tromper un aussi terrible adversaire. Aussi il répondit:

Jallais vérifier sil y avait une communication entre le Hoang-Ho et le Yantsé-Kiang.

Mais alors vous aviez des titres pour être chargé de cette exploration?

Je suis docteur ès sciences physiques.

Natas fit entendre un sifflement admiratif.

Jespère pour vous, continua Francis, que vous comprendrez que je nai rien à faire dans votre ville souterraine et…

Quand on est entré dans la Cité de lOr, on nen sort pas! coupa le vieillard. Vous vous empresseriez daller raconter ce que vous avez vu et jaurais un tas dimbéciles qui viendraient se mêler de mes affaires. Dailleurs ne soyez pas fâché dêtre entré ici; vous allez pouvoir compléter et même rectifier vos connaissances.

Monsieur!

La paix! Il ne suffit pas dêtre docteur ès sciences physiques pour comprendre quelque chose aux sciences de ce vaste domaine. Pour linstant, sachez simplement que vous arrivez juste au moment où jai besoin dun collaborateur. Je me fais vieux; je vais sur mes soixante-quinze ans et je ne voudrais pas que mon œuvre fût détruite par le simple fait que ne serais plus.

Vous appelez une œuvre la création dune cité souterraine où les appareils les plus baroques servent à tourmenter ceux qui ont le malheur de tomber entre vos mains! Vous avez eu la chance de tomber sur une mine extraordinaire…

Natas coupa, en martelant les mots:

Il ny a pas de mine!

Pas de mine? Et tout cet or qui rutile sur vos murailles, ou qui est employé à la fabrication des objets les plus usuels?

Plus tard vous saurez! Pour linstant, contentez-vous de vous dire que le Professeur Natas est actuellement le maître dun secret qui ne doit pas sortir de la Cité de lOr. Quand vous aurez vu ce qui existe ici, vous comprendrez que les hommes qui travaillent ne doivent être que les facteurs de mes calculs. Vous serez avec moi et un autre personnage que je vous présenterai tout à lheure, parmi ceux qui connaissent la joie de laisser leur esprit sélancer vers des conceptions transcendantes. De lautre côté, vous verrez le troupeau qui exécute brutalement sans savoir. De tous temps les peuples qui ont été les plus civilisés ont été ceux qui asservissaient à leur dure volonté les milliers de bras qui leur étaient nécessaires. Les Égyptiens ont-ils compté les centaines de milliers de serfs qui sont morts en contribuant à la construction des Pyramides? Les Célestes ont-ils compté quand ils édifiaient la Grande Muraille? Non! Ils ont marché vers un but conçu par un seul cerveau! Voilà pourquoi les Pyramides et la Grande Muraille seront encore debout alors que Paris et New-York auront disparu. Leurs matériaux, essentiellement destructibles, seffriteront avec les siècles à moins que quelque génial démiurge ne fasse surgir une ville métallique! Celui-là ne viendra quaprès moi car jai fait construire la Cité de lOr et de la Lèpre!!!

Francis Hardant sursauta. Il avait oublié la lèpre! Une curiosité sempara de lui. Il demanda:

Pourquoi y a-t-il une léproserie ici?

Il ny a pas de léproserie.

Enfin, où sont les lépreux?

Dans toute la ville! Tous les ouvriers de la Cité de lOr son lépreux!!!

Mais enfin pourquoi ces gens sont-ils lépreux? demanda Francis, pressentant quelque révélation terrible.

Parce que je lai décidé ainsi! Bien que des appareils perfectionnés me permettent despérer que toute tentative dévasion est vouée davance à linsuccès, je me méfie des hasards qui pourraient me desservir. En faisant inoculer la lèpre à ceux qui entrent ici, je me garantis contre leur fuite! Vous savez sans doute que le bacille met sept ans avant que les premier accidents puissent se produire. Mais nous avons travaillé dans le silence du laboratoire. Mon ami est parvenu à accroître considérablement la virulence du bacille et, pratiquement, si quelquun voulait sévader de la Cité de lOr il se désagrégerait en vingt-quatre heures!

Natas pressa sur un bouton de son clavier et une porte glissa lentement pendant quune lumière orange jaillissait à flots par louverture.

Francis Hardant vit alors une sorte dampoule de verre, dépoli, portant trois cornes reliées sans doute à un circuit électrique. Au centre de lampoule, on apercevait une sorte de soleil en miniature.

Vous voyez là, continua Natas, le véritable remède de la lèpre à la condition bien entendu que le malade soit soumis à cette influence. Il doit donc être à lintérieur de la Cité car la portée des radiations qui émanent de cette ampoule est de dix kilomètres et la Cité de lOr est encore loin datteindre des dimensions prohibitives. 
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Il se sentit aspiré avec une violence inouïe vers le plafond.



De quelles radiations sagit-il donc? interrogea le jeune savant.

De radiations Z! Ça ne vous dit rien. Monsieur le docteur es sciences? Vous voilà donc pris une première fois en flagrant délit dignorance; ce ne sera pas la dernière, soyez tranquille! Eh bien! sachez que ces radiations se trouvent encore au-delà de celles que vous désignez sous le nom de rayons ultra-X. Quand jai vu dans une Revue, car je reçois toutes les Revues françaises et même étrangères que la liaison des ondes lumineuses et des ondes de T.S.F. était faite parce quon avait découvert des radiations intermédiaires, jai eu envie décrire à ces bavards quil y avait encore pas mal de trous dans leurs fameuses gammes dondes. Mais je suis resté tranquille car je naime pas discuter avec des ignorants! Jai donc découvert les ondes Z qui ont précisément une action extraordinaire sur la peau. Mettez que ce soit quelque chose danalogue mais de non semblable, bien entendu à laction chimique des rayons ultra-violets. En tout cas, les rayons Z empêchent le virus de la lèpre de se développer librement, sans le détruire, car tout est là!

Francis Hardant, terrifié par le cynisme de ce bandit qui ne craignait pas de condamner des milliers dhommes peut-être à ne jamais voir la lumière solaire, réfléchissait depuis un instant.

Il se rappelait que le vieillard lui avait dit quil presserait sur un bouton sil faisait un mouvement. Il y avait peut-être un moyen de débarrasser le monde de ce génial bandit: il fallait bondir en avant suffisamment vite pour que Natas nait pas le temps de toucher le fatal bouton.

Francis écouta le personnage avec attention; il voulait tâcher dendormir sa méfiance, et lui sauter à la gorge au moment où il sy attendrait le moins. Il prépara son attaque avec un sang-froid extraordinaire.

Au moment où Natas était lancé dans une théorie qui semblait le jeter dans un rêve spéculatif, le jeune savant bondit en avant avec la rapidité de léclair.

Il parvint jusquà la table et sempara dune lourde statuette dor quil comptait jeter à la tête de Natas. Mais, quand il eut levé le bras en lair, il se sentit aspiré avec une violence inouïe vers le plafond. Sa tête vint porter contre quelque chose de dur et il perdit connaissance.

Quand Francis Hardant avait bondi de la chaise, il ne sétait pas aperçu que les pieds du fauteuil sétaient soulevés légèrement par suite de lallégement de son poids enlevé. Des contacts électriques avaient été établis en dessous du parquet et un énorme électro, dune puissance formidable, avait été prêt à être excité. Cet électro se trouvait dans le plafond.

À partir de ce moment, tout objet placé sur le bureau devait provoquer une catastrophe pour celui qui le déplaçait. Chacun de ces objets contenait en effet un noyau de fer doux et, dès quil était enlevé par le visiteur qui navait à sa disposition que ces projectiles, lexcitation de lélectro-aimant se produisait.

Lattraction était dune puissance inouïe. La force, calculée très exactement par Natas, suffisait pour enlever un homme de quatre-vingts kilogrammes! Le malheureux Francis était donc suspendu au plafond et le sang coulait de son crâne.

Le professeur tourna un disque ajouré et appela:

Cest vous Hong-Tcheng?

Venez, jai besoin de vous.

Un instant plus tard, un étrange personnage entra par la porte secrète déjà utilisée par le prisonnier.

Vêtu suivant lancienne mode des mandarins, Hong-Tcheng portait sur sa coiffure conique le bouton de cristal blanc des mandarins civils de première classe. Il sinclina respectueusement avec cette exquise politesse que seuls connaissent les Chinois de vieille race.

Un malade de plus à soigner, fit laconiquement Natas… sil est encore temps!

Hong-Tcheng disposa quelques coussins au-dessous du jeune homme et tourna une manette.

Lélectro-aimant, désexcité, laissa tomber sa charge.

Le vieux praticien examina la blessure.

Fracture simple de la boîte crânienne.

Soignez-le, Hong-Tcheng, car il consentira sans doute à nous aider quand il aura été convaincu de linutilité de ses efforts pour senfuir.

Ah! il a voulu senfuir.

Cest assez visible, bougonna Natas. Vous pouvez constater aisément que cette statuette quil tient dans ses mains crispées devait lui servir de projectile pour menvoyer de vie à trépas.

Hong-Tcheng installa le blessé sur un divan au fond du bureau et commença par lui injecter sous la peau le contenu dune minuscule seringue.

Cétait un puissant révulsif qui agit presque instantanément. Le jeune homme se réveilla et demanda dune voix faible:

Où suis-je?

Vous êtes chez vous, dit cyniquement Hong-Tcheng, mais restez calme.

Un instant plus tard, Francis Hardant était plongé dans un profond sommeil.

Le lendemain, le docteur chinois dit à Natas que le jeune homme serait guéri en dix jours. Grâce à une forte dose dopium, le malade ne saperçut pour ainsi dire pas de sa blessure. Au bout du laps de temps fixé par le médecin, il était sur pied.

Quand il se leva et sortit de lespèce dalcôve qui avait été aménagée dans le bureau du Maître de la Cité de lOr, il se trouva devant Natas.

Eh bien, demanda celui-ci, jespère que vous êtes guéri pour toujours de vos idées de meurtre sur ma personne. Sachez que je suis invulnérable dans ma ville souterraine. Vous ferez donc mieux de vous soumettre à la règle générale.

Il se contenta de répondre:

Faites de moi ce que vous voulez.

Jaime mieux ça, dit le terrible personnage. Je vois que lon va pouvoir sentendre. Vous travaillerez avec moi et vous pourrez satisfaire toutes vos curiosités scientifiques.

Jaimerais mieux être libre.

Vous savez bien que cest impossible, je vous ai dit quon ne sortait pas de la Cité de lOr. Dailleurs vous perdrez cette envie tout à lheure.

Parce que?

Parce quil y aura un lépreux de plus.

Je me suiciderai, déclara-t-il, tragiquement.

Non! Vous serez un être normal grâce à la bienheureuse influence des rayons Z. Vous serez entouré de richesses et vous prendrez ma suite. Alors il vous sera loisible de vous en aller.

Avec la lèpre!!!

Dici là on aura trouvé peut-être le secret de la guérison autrement que par neutralisation de ses effets comme ici.

Il sapprocha de la muraille et, dune voix très basse, il murmura:

Docteur, lheure a sonné pour le prisonnier.

La voix était si basse que Francis ne lentendit pas; mais le microphone qui lavait recueillie la renvoya sous forme de courant dans un amplificateur placé sur le bureau du docteur chinois et ce fut une voix tonitruante quentendit ce dernier. Il prit en hâte une ampoule où le bacille de Hansen avait développé sa virulence et sempressa de se diriger vers lappartement de Natas.

Je suis prêt, dit-il en entrant.


Chapitre IV
Linoculation du terrible virus

Veuillez appliquer la loi de la Cité de lOr au nouveau venu, dit simplement Natas.

Le jeune savant eut un mouvement de recul. Mais il savait maintenant quil nétait pas possible de résister à ses terribles adversaires; aussi il se contint et attendit avec une tranquillité relative que le praticien chinois eût brisé lextrémité de lampoule de verre pour remplir une seringue dor.

Mais au dernier moment, un mouvement de révolte le gagna et à linstant précis où Hong-Tcheng approchait sa seringue du bras nu du jeune homme, celui-ci la lui arracha des mains et le piqua au bras.

Mais, à sa grande stupéfaction, la pointe dacier se brisa avec un bruit sec.

Invulnérable alors! hurla-t-il.

Invulnérable en effet, répondit paisiblement le Chinois. Vous devez comprendre, mon jeune ami, que le cas a été prévu et que vous nêtes pas le premier qui fasse ce geste. Ni moi, ni Natas, navons la lèpre et il est bien tentant pour ceux que nous condamnons à être inoculés dessayer de nous infecter. Alors nous avons cherché chacun de notre côté un moyen de nous préserver.

Et nous avons trouvé, observa le Professeur. Si vous aviez mieux regardé les mains et le visage du docteur, vous auriez certainement remarqué le fin tissu métallique qui le recouvre, comme un maillot, ou plus exactement comme une combinaison prolongée par un masque. Malgré sa finesse, ce tissu-là ne peut être traversé par un poignard. Vous comprenez dès lors quune aiguille de seringue ne peut lentamer!

Vous connaissez donc tous les secrets de lenfer! cria Francis.

À peu près. Mettez que nous avons fait un pacte avec le Diable, comme jadis Gilles de Rais, Barbe-Bleue si vous voulez. Vous nêtes certainement pas au bout de vos étonnements!

Francis poussa à ce moment un cri aigu.

La pointe de laiguille venait de se planter dans sa chair et le contenu de la seringue disparaissait sous sa peau! Le sort en était jeté.

Alors un étrange désespoir sempara du malheureux qui se roula par terre en se déchirant la figure de ses ongles! La lèpre! Il avait la lèpre!!

La voix terrible de Natas le fit reprendre son sang-froid.

Une autre âme est née en vous, dit lentement le Professeur. Vous serez maintenant un apôtre de la Cité de lOr et, puisque vous ne pouvez plus vous échapper, vous connaîtrez le secret que vous garderez jalousement après ma mort!

Secret qui coûte des milliers de vies! cria le jeune homme, je nai pas encore approché les malheureux que vous avez condamnés à vivre sous terre mais je les imagine courbés sous la tâche accablante que vous leur imposez. Ils sont entourés de richesses dont ils ne peuvent jouir et tous préféreraient être pauvres. Ils auraient au moins la consolation de pouvoir vivre dans quelque chaumière entourée de verdure et dair frais!

Secret merveilleux qui vous donnera conscience de votre puissance, reprit âprement Natas. Dans cette crypte géante où vous allez vivre, vous aurez toute la science dun thaumaturge et…

Une sonnerie tinta sur le bureau immense.

Natas se pencha sur son clavier et enfonça deux touches. Aussitôt une petite lampe verte salluma comme un minuscule projecteur. Le pinceau vert fut dirigé avec précision sur une plaque enduite de sulfure de zinc et des caractères lumineux apparurent.

À sa grande stupéfaction le jeune homme put lire:

Fiche du dernier entrant: Francis Hardant, né à Paris le 26 août 1894, habitant Noisy-le-Sec, descendu à lHôtel Victoria, à Pékin, le 9 mars dernier. Intelligence extraordinaire, docteur ès sciences; titre de la thèse présentée: la structure de latome…
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Alors un étrange désespoir s'empara du malheureux qui se roula par terre en se déchirant la figure de ses ongles! La lèpre! Il avait la lèpre!!!!



Francis regardait les mots sinscrire avec une régularité parfaite, pendant que Natas hochait la tête.

Le vieux professeur considéra un instant le jeune homme et murmura:

Voilà des choses que vous ne maviez pas dites, mais on sait tout ici. Notre correspondant de Pékin est décidément à la hauteur de sa tâche! Je crois que lon ne fera jamais denquête aussi précises quen Chine.

Mais je ne vous ai pas caché que jétais docteur ès sciences, fit le jeune savant.

Daccord, mais le sujet de thèse est précisément de ceux qui peuvent mintéresser. Au fait, le moment est venu de vous expliquer comment je suis là après avoir professé en France. Veuillez vous asseoir.

Et il indiqua un siège bas au jeune homme.

Hong-Tcheng prétexta un travail urgent à exécuter et disparut.

Nous sommes maintenant entre amis, dit Natas, et je ne vous cèlerai rien de mes projets, ni de ma vie antérieure.

Il réfléchit un instant et reprit:

Javais précisément présenté la même thèse que vous, il y a une cinquantaine dannées. Naturellement on ny prêta pas une attention extrême quand je la soutins, mais, comme elle ne contenait pas dhérésie pour lépoque, je fus reçu honorablement.

Je passai par la filière ordinaire des professeurs et je finis par occuper une chaire à la Sorbonne. Ce fut là que les choses se gâtèrent. Javais poussé mes études sur la structure de la matière et javais émis lhypothèse quelle était formée de grains pratiquement indestructibles et en mouvement incessant. Il nen fallut pas plus pour mattirer les foudres de mes collègues.

Jeus beau prouver par des expériences une partie de ce que javançais, il se trouva que mes théories furent jugées révolutionnaires et que je fus mis en demeure denseigner une doctrine orthodoxe. Naturellement je my refusai et je dus donner ma démission. De sorte que pratiquement, du jour au lendemain, je me trouvai sur le pavé avec des ressources plutôt minces.

Il fallait vivre et cependant je ne pouvais me résoudre à donner des leçons comme le faisaient ceux qui navaient pas de situation dans lenseignement. Cest alors que je pensai à mexiler. Comme je navais plus un sou en poche à ce moment-là, je fis tout simplement la traversée de Chine comme chauffeur sur un paquebot des Messageries Maritimes qui commençaient à avoir quelques bâtiments à cette époque.

Vous dire que ce fut agréable serait certainement mentir. Mais je dois vous ajouter, cependant, que le fait davoir été mêlé à des gens qui travaillaient manuellement me donna une grande dose de philosophie. Je ne tardai pas, en effet à prendre un certain ascendant sur eux, car ils sentaient confusément ma supériorité intellectuelle. Jacquis ainsi une dose de courage et, quand je débarquai à Tientsin, un beau matin, javais mon plan.

Les Chinois ont été autrefois nos maîtres, en sciences astronomiques en particulier, et je crois quils savent par intuition des quantités de choses quils nont point apprises. Je ne tardai pas à mapercevoir de la prodigieuse intelligence des Jaunes en général. Et je professai bientôt dans une des Universités de Pékin. De professeur de physique, je métais improvisé professeur dastronomie.

Ce fut précisément à ce moment que je rencontrai Hong-Tcheng qui était un des praticiens les plus connus de la capitale chinoise. Il mapprit un beau jour quil tenait dun vieux mandarin lart de découvrir des mines dor. Il mexpliqua quil se guidait daprès la conformation des montagnes et aussi daprès les espèces de plantes qui croissaient sur leurs pentes. Cette-affirmation me paraissait singulièrement exagérée. Il nen était rien cependant et, à la réflexion, jexpliquai ce singulier don quavait reçu le docteur.

Nous réussîmes assez bien dans nos recherches jusquau moment où de nombreux vagabonds accoururent, dans lespoir de réaliser aussi des fortunes. Je crois que si une épidémie de peste pulmonaire ne sétait pas déclarée, nous aurions assisté à une sérieuse dépréciation de lor. Mais, fort heureusement, toute cette tourbe fut anéantie, ou à peu près, faute de mesures prophylactiques appropriées.

Nos ressources nous permirent alors de penser à la réalisation de cette Cité dont la création me hantait depuis longtemps. Ce fut sur les indications de Hong-Tcheng que je choisis comme emplacement de la future cité lancienne ville de Kou-Kou-Noor détruite autrefois par lEmpereur Young-Lo.

Francis Hardant écoutait avec attention les explications du Professeur. Il lui semblait que, maintenant quil était retranché du monde des vivants, ou plutôt du monde de ceux qui pouvaient vivre à lair libre, il navait plus quà sintéresser au point de vue scientifique aux travaux de ce génial bandit.

Il allait demander à Natas le secret de la richesse inouïe de la Cité quand un grondement lointain se fit entendre.

On eût dit une secousse sismique, comme il sen produit quelquefois sans cause apparente.

Le sursaut, que ne put arrêter le jeune homme, fit sourire Natas.

Nayez aucune crainte, dit-il, je vous expliquerai un autre jour ce que peut représenter cette petite secousse. Je préfère vous montrer linstallation elle-même avant de vous en parler.
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Presque tout de suite la porte s'ouvrit et un hindou d'une taille démesuré entra.



Maintenant, vous êtes entièrement libre dans la Cité. Rappelez-vous simplement que les conséquences dune fuite éventuelle seraient terribles pour vous et que nulle force humaine ne pourrait vous sauver car on na pas jusquici trouvé le remède de la lèpre, bien que pas mal de gens se soient attelés à la résolution de ce problème difficile.

Dun geste brusque, Natas abattit un levier et, par suite de leffacement dune porte dissimulée dans la paroi, le jeune savant put voir le large couloir sétendre devant lui.

Natas ajouta:

Vous avez à droite, à environ quinze mètres, une porte qui donne dans vos appartements. Vous êtes entièrement libre de disposer de votre temps comme vous lentendrez aujourdhui. Demain, je vous mettrai au courant des travaux que nous ferons ensemble. Au cas où vous auriez besoin du serviteur attaché à votre personne, vous verrez toutes indications utiles sur votre table. Au revoir, Monsieur!

Francis sortit rapidement sans saluer Natas qui le regarda séloigner en souriant.

Arrivé devant la porte indiquée, il ne vit point de serrure. Mais elle souvrit delle-même. Un spectacle presque féerique apparut alors.

Au centre, un vaste bureau, comportant à peu près les mêmes installations que celui de Natas. Partout une profusion de statuettes dor massif et de tapis dune épaisseur inusitée. Dans un coin un lit aux panneaux en or ciselé dont les couvertures étaient constituées par de la soie de Tchefou dune finesse de travail merveilleuse. Çà et là quelques sièges en ébène incrusté dor.

Quant à la lumière, elle inondait littéralement la salle et il ne semblait pas y avoir de coins de pénombre. Celui qui avait conçu cet éclairage était véritablement au courant de tout ce quil y avait de plus moderne en fait dinstallations de ce genre.

Au fond, dans une sorte de renfoncement, se creusait une piscine en marbre vert. Des manettes permettaient dobtenir presque instantanément, ainsi que Francis put sen assurer, leau chaude ou leau froide.

Partout, un luxe inouï qui dénotait que lon avait voulu atteindre les limites de la richesse.

Le jeune savant sassit tristement à son bureau. Ses yeux tombèrent à ce moment sur une planchette divoire portant ces mots en caractères français: Diahour, prière parler devant la plaquette.



Diahour, ce doit être sans doute le «Sésame, ouvre-toi» de cette salle murmura le jeune homme. En tous cas, je vais essayer.

Et il appela à tue-tête:

Diahour!!

Presque tout de suite, la porte souvrit et un Hindou dune taille démesurée apparut.

Je suis à tes ordres, Sahib (Seigneur), dit-il en anglais.

Tu tappelles comment? demanda le jeune homme.

Diahour!

Comment se fait-il que tu sois ici?

Jai été enlevé en avion il y a trois ans!

Les yeux de Francis Hardant marquèrent la surprise la plus complète. Diahour venait de parler dun avion; il y en avait donc un dans la Cité?

Cet avion ta conduit ici? continua Francis.

Mais oui, Sahib. Comme jétais bâillonné et enfermé dans un sac, je ne puis te dire comment jai été transbordé de lavion dans la Ville Souterraine.

Et tu as servi quelquun avant moi?

Quelquefois des amis du Sahib Natas.

Ah! il a donc des amis?

Quelquefois.

Et tu nas pas eu lidée de te sauver dici?

Inutile, puisque la mort guette les évadés à lentrée du souterrain! Jai la lèpre comme toi, sans doute?

Tu crois donc ce que te dit Natas à ce sujet?

LHindou répondit en hochant la tête:

Cest que Natas a une puissance inouïe, et je sais bien que les lépreux qui essayeraient de sortir dici seraient perdus. Un jour jai vu, par une lunette qui doit traverser le sol, un lépreux que Natas avait jeté dehors, sans doute pour montrer quon ne devait pas enfreindre ses ordres. Eh bien! Sahib, ce lépreux sest désagrégé sur place et les corbeaux nont pas voulu dévorer sa dépouille!

Un frisson dhorreur traversa Francis Hardant. Le terrible secret des ondes Z était bien larme la plus formidable que linfernal génie de Natas avait pu concevoir.

Le jeune savant réfléchit quelques secondes et conclut:

Tu me prépareras un bain.

Diahour se dirigea aussitôt vers la piscine et manœuvra les robinets et manettes.

Quelle température? demanda-t-il.

Trente-sept degrés seulement.

Bien, Sahib!

Dix minutes après, le jeune homme faisait ses ablutions et échangeait ses vêtements sordides contre un merveilleux costume chinois apporté par Diahour.

Il sortit ensuite dans le couloir et partit à laventure. Les couloirs devinrent bientôt de vastes avenues, quon eût dit éclairées par la lumière solaire. Mais il ne paraissait pas y avoir âme qui vive dans cette solitude. À peine, si le ronflement doux de machines invisibles prévenait le promeneur quune activité formidable régnait dans la Ville Souterraine.

Sans aucun doute les ouvriers doivent être enfermés dans ces fameuses cellules cubiques que sont les prisons de Natas, murmura le jeune homme. Je voudrais voir…

Il sinterrompit brusquement. Le bruit assourdissant dune sirène se faisait entendre et, des murailles, jaillissait, par des portes invisibles jusque-là, toute la population soumise à limpitoyable règle de Natas.

Il y avait là à peu près toutes les races de la Chine du Nord. Mongols au nez large et retroussé, Chinois aux yeux fendus en amande, Tartares à la peau bronzée, voisinaient avec des Mandchous de grande taille à la puissante musculature. Il semblait régner sur cette foule une fatalité qui courbait les épaules. Et presque tous portaient sur leurs vêtements de la poudre dor presque impalpable.

Doù sortez-vous? demanda le jeune homme à un Mongol.

De lAltan-Somé, répondit lhomme.

Altan-Somé est le nom mongol du Temple de lor. Que pouvait être le travail effectué par ces misérables?

Il avisa un autre Mongol et lui demanda:

Quest-ce que tu fais dans lAltan-Somé?

Je suis placé devant un mur, dit le Mongol, et, durant six heures le matin et six heures le soir, je tourne une manivelle, de manière à faire passer un index sur des positions numérotées en restant cinq secondes sur chaque position.

Et cest tout?


Chapitre V
Le laboratoire de lor

Le jeune homme, ahuri du calme avec lequel le Mongol avait fait cette déclaration, demanda:

Et tu nas jamais eu lidée de voir ce qui se passait derrière la muraille?

Impossible! Elle est en or massif.

Et doù vient cet or?

Je ne sais pas.

Cétait à devenir fou!

Ainsi cet homme se livrait à une besogne de machine, durant douze heures par jour et il ignorait totalement ce quil faisait!

Le jeune homme arrêta un Chinois qui passait.

Que fais-tu dans le Temple de lOr? interrogea-t-il.

Je regarde une lampe verte douze heures par jour et je tourne une manivelle de manière que la couleur soit toujours pareille.

Et tu ne sais pas pourquoi tu fais cela?

Non!

Francis Hardant séloigna rageusement.

Il songeait à la formidable puissance de cet homme infernal, qui régnait par la terreur et qui forçait des milliers dhommes à faire toujours les mêmes gestes. Ils tournaient des manettes durant toute leur vie, sans aucun espoir.

Maintenant, les ouvriers de la Cité avaient disparu. Où étaient-ils partis? Sans doute dans les cellules où ils allaient dormir dun sommeil de brutes, en attendant que la sirène ait retentit de nouveau, pour les appeler à leur tâche.

Et demain, le cycle recommencerait, jusquà leur mort!

Fatigué, le jeune homme rentra dans sa chambre. Il ferma les yeux et simagina voir Natas, sous la forme dune machine géante, commandant les innombrables rouages de la Cité créée par son génie. Des milliers de fils électriques couraient dans toutes les directions: linitiative individuelle était supprimée à jamais!

Ces émotions formidables nempêchèrent pas Francis Hardant de songer quil avait faim. Il appela Diahour et lui commanda de lui servir à dîner.

Le serviteur hindou prit dans un placard une petite assiette dor et y déposa trois boules de la grosseur dune noisette.

Il posa lassiette devant son maître.

Mais je veux dîner! cria le jeune homme. Je ne tai pas demandé des fruits microscopiques!

Ce ne sont pas des fruits, expliqua lHindou, mais des comprimés qui sont la seule nourriture des gens de la Cité.

Et qui a trouvé la formule de ces comprimés?

Le docteur Hong-Tcheng.

Le jeune homme mordit dans une première boule. À sa grande stupéfaction, il lui trouva un goût agréable et il eut la sensation dun aliment très nourrissant.

Natas avait donc résolu le problème du ravitaillement et les denrées nécessaires à cette formidable fourmilière humaine ne tenaient que le minimum de place.

Si lenfer existe, murmura le jeune homme, il est certainement ici!

Il dormit assez tard dans la matinée.

Vers neuf heures du matin, il réfléchissait tristement à sa nouvelle situation.

Nul doute, pensa-t-il, que ce bandit nannihile ma volonté comme celle de ces misérables qui répètent chaque jour les mêmes gestes. Après tout, puisque je ne dois pas revoir la lumière du soleil, je vais travailler comme autrefois.

La Cité souterraine offrait certainement un champ dactivité considérable pour un esprit scientifique curieux de choses nouvelles. Mais les recherches quil effectuerait, et même les résultats quil obtiendrait, ne pourraient guère lui servir. Il ne pouvait, en effet, être question de recueillir la succession de Natas, comme celui-ci semblait lavoir décidé.

Quelle raison pouvait avoir le bandit en émettant ce vœu?
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Ici, monsieur, j'utilise tout simplement l'énergie d'un volcan.



Depuis quil avait connu cette intention de Natas, le jeune homme avait réfléchi à la question. Et il était tout à fait décidé à mettre fin à lexistence de la Cité de lOr. Il devait exister des explosifs quelque part: ils serviraient à faire disparaître la Cité et à mettre un terme définitif à lexistence de ces malheureux dont il faisait maintenant partie.

Brusquement une sonnerie tinta. La voix grave de Natas séleva dans le silence.

Vous allez maintenant connaître le secret de la Cité de lOr et de la Lèpre, dit lentement le professeur: je passe vous prendre, pour faire le tour du propriétaire.

La porte souvrit quelques secondes plus tard.

Je suis prêt, dit simplement le jeune homme.

Eh bien! nous allons commencer par lusine électrique, déclara le professeur. Grimpez dans ce trolley car elle est quelque peu éloignée.

Lengin fila avec une vitesse de bolide et bientôt le jeune homme se trouva devant une vaste salle, comportant huit chaudières dune forme inusitée. Il semblait, en effet, quelles méritassent plutôt le nom de marmites que celui de chaudières. Lensemble était circulaire et il ny avait aucune porte de foyer. Bien mieux! Limmense chaufferie était déserte!

Où sont donc les chauffeurs? demanda le jeune homme.

Natas sourit.

Il ny a pas de chauffeurs, répondit-il.

Et le combustible?

Il ny a pas de combustible!

Mais alors, avec quoi chauffez-vous?

Nous ne chauffons pas!! Et je vais vous expliquer comment tout fonctionne automatiquement sans avoir à se préoccuper de lapprovisionnement en charbon, ou autre matière de nature à produire la chaleur nécessaire à la vaporisation de leau.

Natas resta quelques instants sans parler, pour mieux jouir de létonnement de son prisonnier. Il reprit:

Jusquici, on a employé à peu près tous les moyens pour produire lélectricité. Le charbon, le mazout, les combustibles liquides brûlent dans les foyers des chaudières qui alimentent les turbo-alternateurs; ou bien ce sont les chutes deau qui actionnent directement ces machines électriques. Mais il est une source dénergie inépuisable à laquelle personne na encore osé songer parce que, si elle est aussi importante et aussi continue que celle des marées, elle est singulièrement plus difficile à maîtriser…

Ici, Monsieur, jutilise tout simplement lénergie dun volcan!

Dun volcan?

Oui! Et cest lexplication du bruit lointain qui vous a tant intrigué hier. Chacune des chaudières que vous voyez nest en réalité quune marmite gigantesque, posée sur une ouverture qui communique avec le cratère. Naturellement, il a fallu trouver un métal réfractaire à la chaleur immense qui se dégage de la lave, chaleur qui fondrait impitoyablement les métaux habituellement employés. Cela a nécessité des recherches assez longues couronnées de succès heureusement.

Et les éruptions ne vous inquiètent pas?

Pas le moins du monde. Si vos maîtres avaient lu les travaux des Américains, ils auraient vu que les volcans ont généralement plusieurs ouvertures, qui sont dailleurs fort éloignées les une des autres, dans quelques cas. Quand la lave séchappe en un endroit, elle baisse quelque part. Ou bien, elle monte en deux endroits à la fois.

Pour se protéger contre le risque déruption, il suffit donc de permettre à la lave de séchapper par une autre voie que celle utilisée. Et le problème se ramène, en somme, à la recherche du volcan régulateur.

Jai découvert celui qui métait nécessaire dans ces parages de la mer Bleue, un lac immense qui se trouve à environ 1oo kilomètres près dici. Dès que la pression monte je parle de celle de la lave une commande électrique à distance permet douvrir une vanne, qui évacue le trop plein dans le cratère du volcan régulateur.

Francis était abasourdi; il fallait vraiment que le génie de Natas fût infernal, pour concevoir des réalisations aussi audacieuses. Le feu intérieur, lui-même, était dompté par ce cerveau prodigieux, qui était, malheureusement orienté vers le mal!

De la chaufferie, les deux hommes passèrent dans la salle des machines électriques. Il y avait là une demi-douzaine dappareils, qui nétaient pas des alternateurs et dont la structure étonna le jeune homme.

Natas sourit ironiquement.

Vous vous êtes cantonné dans les étroites limites de la science parfaitement orthodoxe, dit-il. Produire le courant à haute tension sans passer par lintermédiaire du courant alternatif vous paraît sans doute une utopie? Tous les mêmes, ceux qui sucent le lait de la Science officielle! Vous avez donc oublié les conceptions de ce grand précurseur que fut Maurice Leblanc? Sa merveilleuse machine, destinée à produire le courant continu directement à une tension formidable, est restée une curiosité scientifique jugée irréalisable par les industriels français. Et il faudra, sans doute, que quelque puissance étrangère utilise après moi, bien entendu le principe fécond de Maurice Leblanc, pour quon commence à sémouvoir en France. Et cependant, pour ceux qui réfléchissent, lidée de réunir en un seul appareil lalternateur et le transformateur doit venir naturellement à lesprit.

Les «transverters» que vous voyez produisent le courant continu à la tension de cent mille volts! Grâce à cela je puis réaliser ce quavait prédit Thury, lingénieur français qui, envers et contre tous, croyait à lavenir du courant continu à haute tension.
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Ainsi périssent tous ceux qui cherchent à détruire l'œuvre que j'ai achevée.



Natas montra à Francis Hardant les avantages de son installation. Par suite de la réduction des appareils de production du courant, la surveillance était très simplifiée: elle se réduisait pratiquement à deux hommes, qui circulaient sur lénorme passerelle volante donnant accès au tableau de distribution.

Linfernal bandit expliqua que ces deux hommes nétaient nullement des spécialistes, mais, au contraire, des ignorants appliquant, sans comprendre, les consignes données. Il montrait une fois de plus sa volonté dasservir complètement la Cité de lOr: personne autre que lui et Hong-Tcheng ne pouvait songer à faire un geste qui ne fût pas ordonné.

Une lampe verte salluma près dun voltmètre. Instantanément, lhomme qui était le plus près, un Mongol au nez écrasé et à la figure bestiale, tourna rapidement un volant et la lueur séteignit.

Francis Hardant observa que laiguille du voltmètre était descendue à sa graduation normale.

Un instant plus tard, léclat rouge sang dune énorme ampoule, placée au centre de la salle, éblouit le jeune homme. En même temps, des grondements souterrains se firent entendre.

Le volcan se fâche, expliqua Natas. Mais le régulateur va jouer.

Le second surveillant pressa sur un bouton. Des lampes violettes, disposées en demi-cercle, sallumèrent successivement. Puis un léger ronflement se fit entendre.

Léclat de la lampe rouge diminuait peu à peu. Il finit par disparaître: la commande à distance de la vanne du volcan régulateur avait fait son office et louverture progressive était indiquée par lallumage des lampes violettes.

Il ne pouvait y avoir une faute dinattention de la part du personnel. La lueur aveuglante de lampoule rouge ne devait jamais passer inaperçue.

Les deux hommes avaient repris leur promenade dours en cage. Francis Hardant observait le Mongol dont les yeux semblaient lancer de fauves éclairs. Que pouvait-il donc se passer dans le cerveau obtus de cette brute?

Il ne tarda pas à être éclairé!

Au moment où Natas, penché sur un manomètre, sy attendait le moins, lhomme bondit sur lui et chercha à létrangler.

Mais il poussa soudain un cri terrible et sabattit en tournoyant sur le parquet.

Natas eut un rire sarcastique.

Ainsi périssent tous ceux qui cherchent à détruire lœuvre que jai achevé! déclara-t-il.

Une petite lueur orange apparaissait sur sa poitrine. Il semblait quun faisceau très fin jaillissait de dessous ses vêtements.

Le misérable reprit:

Vous avez sans doute entendu parler du rayon de la mort? Les dispositifs que lon a créés jusquici sont certainement inférieurs au mien, car il tient dans une boîte plate que je dissimule aisément. Vous vous rendrez compte de son efficacité en examinant la poitrine de cette brute. Regardez!

Et Natas, écartant dun geste brutal louverture de la chemise du mort, montra un trou de deux millimètres de diamètre environ à la hauteur du cœur! Il semblait que lhomme eût été traversé par une fléchette; lentrée de la blessure était aussi nette que celle dun trou pratiqué dans une matière dure.

Le misérable a été traversé par le rayon mortel, continua Natas. Ce rayon agit par désintégration des cellules de chair. Quun organe essentiel se trouve sur son trajet et cest la mort foudroyante! Il suffit de savoir viser convenablement pour atteindre le cœur. Ce soir, le docteur Hong-Tcheng vous montrera après lautopsie que le rayon a traversé le cœur de la victime!

Francis Hardant se demandait sil ne rêvait pas en entendant ces paroles. Lhorreur que lui inspirait ce personnage, qui décidément était invulnérable, lempêcha de jeter à la face de Natas des injures, quil sentait inutiles.

À quoi bon, dailleurs, puisque jamais il ne pourrait ouvrir de nouveau ses yeux à la lumière!

Natas le rappela brutalement aux réalités de lheure présente.

Nous allons maintenant entrer dans le sanctuaire de lOr, dit-il lentement.

Le sanctuaire de lOr! Sans doute était-ce là que saccomplissait le prodigieux mystère qui planait sur la Cité? Puisquil ny avait pas de mine dor, il fallait donc quon eût trouvé un moyen de créer le précieux métal.

Sous la pression dun bouton, caché dans une armoire blindée dont Natas avait seul la clef, un pan de muraille pivota lentement sur une invisible charnière.

Un spectacle inattendu soffrit aux regards du jeune homme. Rangés en batterie le long de la muraille parallèle aux couloirs, se dressaient une douzaine dappareils. Les énormes ampoules de verre épais, irradiées de fluorescences violettes, contenaient des barres métalliques dont laspect se modifiait lentement.

Vous avez découvert la «pierre philosophale», murmura le jeune homme, ému malgré lui par cette installation, dont il était à même dapprécier la beauté scientifique.

Jai consacré toute ma vie à cette recherche, dit violemment Natas, et cest parce que jai émis des hypothèses trop hardies sur la structure de la matière que jai été honteusement chassé de lUniversité. Et pourtant, javais raison! Il y a peut-être deux mille ans, Monsieur, les philosophes grecs enseignaient que la matière est constituée de grains indestructibles que nous appelons actuellement des atomes, et que ces grains sont en mouvement incessant. Cest lunité de conception de la nature. La même loi immuable qui a présidé à la formation du monde a réglé la création de la matière. Latome, vous le savez, est un monde en miniature, composé dun noyau, autour duquel gravitent incessamment les électrons, ces particules si fines, que le microscope grossissant un milliard de fois montrerait comme des grains de mil.

Ce qui distingue les corps, cest uniquement le nombre des satellites qui tournent autour du noyau, Voilà pourquoi tous ceux qui cherchaient autrefois la fameuse pierre philosophale au fond de leurs cornues, perdaient leur temps, car aucune réaction chimique ne peut transformer la nature de latome. Mon affirmation, jugée par trop révolutionnaire, consista à dire que, le jour où lon trouverait le moyen de bombarder latome pour atteindre le noyau, on trouverait la manière de changer la nature du corps, deffectuer, en un mot, la fameuse transmutation que tous les savants ont vainement cherchée au cours des âges.

En atteignant le noyau, en lui soudant une nouvelle particule, on agirait de même que si on changeait brusquement la masse du soleil. Dans ce monde en miniature, on forcerait le système planétaire à se mettre dans un nouvel équilibre, ce qui produirait une nouvelle distribution des électrons.

Mais, pour effectuer ce bombardement si précis, il fallait un canon et le savant que fut William Crookes nous le donna sans peut-être sen douter. Je ne vous apprendrai rien, en vous disant que les radiations émises à lintérieur sont de trois sortes. Quil me suffise de vous dire que les seules qui puissent nous intéresser, sont les radiations alpha, constituées par les trajectoires datomes dhélium.


Chapitre VI
La révolte et le châtiment

Natas continua:

Pour atteindre le noyau, il faut une énergie suffisante afin de franchir cette zone où les électrons suivent éternellement leur orbite. Cest pourtant un Français, Jean Perrin, qui a le premier pressenti que, pour réussir, il fallait une tension de lordre de dix millions de volts.

Mais, entre déterminer les conditions de fonctionnement dun appareil et le créer, il y a de la marge! Et on sest arrêté en France à la bagatelle de cinq cent mille volts dès quon a eu affaire au courant continu. On a bien affirmé, au cours de banquets, de nature à montrer la science en rose, quil ny avait plus quun pas à franchir pour que les fameux «Kénotrons» puissent lancer les projectiles alpha avec la prodigieuse vitesse qui est nécessaire. Mais jusquici tout cela est dans le domaine de lutopie. Et le premier qui dans le monde entier ait réalisé cette chose formidable cest moi! Moi Natas, Agrégé de lUniversité de Paris, mis à la porte en pleine jeunesse pour avoir démontré que les Pontifes de lépoque méritaient dêtre coiffés dun gigantesque bonnet dâne!

Il sinterrompit un instant pendant que Francis considérait les barres qui prenaient progressivement une couleur jaune qui indiquait la formation de lor. Il continua:

Dix millions de volts, monsieur! Jai réalisé cette tension formidable avec mes appareils et cest cette formidable chute de potentiel qui règne entre lanode et la cathode de mes ampoules! Pour résister aux effroyables efforts qui se produisent sur le verre, jai dû modifier la composition de celui-ci. Pour être sûr de ne pas oublier un atome dans cette destruction systématique de la nature de la matière, il ma fallu placer les barres de métal sur des chariots intérieurs à lampoule et permettant un déplacement continu et régulier il martela les syllabes de la zone de bombardement. Vous concevez que nul dispositif mécanique ne pouvait me donner le mouvement qui théoriquement doit comporter comme vitesse le diamètre dun noyau datome. Jai dû faire appel à dautres principes. Jai donc fait dévier lentement la trajectoire des rayons alpha. En combinant la rotation mécanique la plus précise que je pouvais obtenir et la rotation optique, je suis arrivé à la transmutation continue sans jamais avoir de pièces à mettre au rebut!

Je fais dailleurs de lor avec tout ce qui me tombe sous la main et voilà Monsieur, pourquoi, la richesse de la Cité de lOr na pas de limites!!!

Le génial bandit laissa tomber lentement cette phrase. Son visage était empreint dune sorte dextase et les monstruosités, auxquelles il avait dû avoir recours pour empêcher la diffusion de son invention prodigieuse, disparaissaient devant le résultat acquis.

Et malgré toute lhorreur de sa situation, le jeune docteur ès sciences considérait avec une sorte de respect involontaire le génie de cet homme qui semblait avoir déclaré la guerre à lhumanité tout entière parce que des savants avaient discuté la véracité des théories quil avait émises.

Ainsi toute la formidable besogne de la transmutation saccomplissait dans ce laboratoire défendu comme une forteresse et desservi par des gens qui ne savaient nullement ce quils faisaient. Comme on était loin de lexpérience du Laboratoire modeste du savant qui cherche dans un domaine nouveau la vérification de principes quil croit exacts. Natas avait jugé que pour accomplir son œuvre formidable, lindividu ne devait être que lartisan grossier qui se livre à la besogne mécanique. Pierre Curie et Sklodowska Curie nauraient-ils pas atteint peut-être des résultats prodigieux si, au lieu de ne disposer que dun misérable laboratoire, ils avaient eu lextraordinaire installation de Natas!
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Des hurlements de bêtes traquées s'élevèrent. A mort ! A mort, Natas.



Mais une pensée hantait le cerveau de Francis. Puisque cet or se renouvelait sans cesse et quon lemployait à la confection des ustensiles les plus grossiers, pourquoi ne sen servait-on pas? Tant de richesses inutilisées auraient peut-être bouleversé le monde auquel Natas avait déclaré la guerre!

Quand le jeune homme interrogea le bandit à ce sujet, il eut un frisson dépouvante. Les yeux de Natas lancèrent des éclairs et il était aisé de se rendre compte quil allait livrer le secret du but de toute cette vie consacrée à la fabrication du précieux métal.

Monsieur, sécria-t-il, les Français sont un peuple perdu dignorance! Ils se sont cristallisés dans leurs croyances et leurs connaissances; ils dorment en croyant que la sécurité règne autour de leurs frontières parce quils ont complètement perdu de vue que ceux quils tiennent sous leur domination sont essentiellement perfectibles. Vous feriez rire les moins sceptiques en parlant du Péril Jaune! Et pourtant le Péril Jaune existe, Monsieur! Et cela grâce à moi!

Oui, jai voulu réveiller lâme guerrière de ce peuple qui connut des époques dexpansion prodigieuses, quand lEmpire Chinois, galvanisé par ses chefs, plantait au loin les tentes de ses innombrables armées!

Vous entendrez dire que les Tartares, les Mongols, les Chinois, les Thibétains, en un mot toutes les races qui constituent le peuple de la Chine dautrefois, sont devenus des cultivateurs plus portés à se défendre quà attaquer! Mais noubliez pas quil y a dans tout cet immense continent des étendues formidables où la vie est trop dure. Partout où un Mongol plante sa tente, lâme de Tamerlan rôde. Et le cœur des Mongols bouillonne encore lorsquun musicien gratte le violon à trois cordes pour invoquer celui qui fit régner la terreur sur la planète. Ce sentiment, Monsieur, il suffit de lexciter! Et cest dici que partent les barres dor distribuées dans les plaines lointaines où le climat entretient lappétit des richesses. Et il y aura dici peu un nouveau réveil! Le désert de Mongolie verra leffroyable mouvement qui déclenchera toutes les races de la Chine vers une ruée irrésistible! Cette ruée, personne ne larrêtera, car lor dont je dispose est inépuisable! Jinonderai les déserts des produits de mon laboratoire et, un jour, japprendrai que les Mongols et les Tartares ont incendié les Facultés de Paris et dailleurs. Ce jour-là…

Il sinterrompit soudain car un effroyable vacarme retentissait dans le couloir voisin.

Francis Hardant eut la sensation quune foule énorme se pressait dans le couloir. Un sourd murmure parvenait dans le Laboratoire et, sil arrivait assourdi, il était cependant facile de conclure quil se passait quelque chose de grave.

Le visage de Natas prit une expression de férocité extraordinaire: à chaque seconde, il devenait plus hideux à voir! Francis Hardant se demanda ce qui pouvait se passer dans le cerveau du bandit. Il ne tarda pas à être éclairé.

Dun mouvement rapide, le terrible professeur avait pressé le bouton douverture de la porte secrète qui communiquait avec la chambre des machines. Et, par louverture béante, le jeune homme put voir le spectacle le plus émouvant quil puisse concevoir.

Une horde de misérables sengouffrait dans la vaste salle! Leurs faces bestiales et leurs yeux injectés de sang montraient que leur exaspération était à son comble. Et le jeune homme ne put retenir un frisson dépouvante.

Certes une foule qui se rue dans une usine est pénible à voir car les instincts primitifs font descendre lhomme au niveau de la bête, mais il y avait quelque chose de plus dans cette horde. Les esclaves qui la composaient savaient en effet quils étaient condamnés à mort sils tentaient de revoir la lumière!

Et un observateur non averti aurait pu deviner que les idées de destruction et de meurtre étaient les seules qui hantaient ces cerveaux en folie.

Francis Hardant regarda Natas.

Le terrible bandit navait pas tressailli devant laffreux spectacle. Son visage dune dureté impitoyable avait une telle expression de férocité que les misérables nosèrent avancer.

Alors il se mit à parler lentement en martelant les mots:

Brutes que vous êtes! cria-t-il, rentrez dans vos cellules!

Des hurlements de bêtes traquées sélevèrent.

À mort! À mort Natas!

Mais le sinistre personnage ne semblait pas sapercevoir de la terrible menace de ces êtres qui tendaient vers lui leurs poings crispés. Un sourire sardonique éclaira son visage et bientôt il se mit à rire par saccades comme sil était soudain devenu fou.

Francis pensa un instant que le professeur était vaincu par la révolte de ceux quil avait condamnés. Mais il saperçut bientôt quil sétait singulièrement trompé car la voix métallique du bandit résonnait de nouveau avec une force inouïe.

Rentrez dans vos cellules! hurla-t-il.

Les vociférations reprirent et les plus hardis se précipitèrent en avant.

Dun bond, Natas se jeta dans louverture béante de la porte.

En même temps, il entraîna Francis.

Une seconde après, la lourde porte se refermait avec une prodigieuse vitesse: un dispositif particulier permettait en effet de déclencher de puissants ressorts en cas durgence.

Ces brutes vont payer cette insulte! vociféra le professeur.

Il se précipita vers une petite armoire, ouvrit rapidement la porte, et tourna un interrupteur.
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Lappareil à rayon Z est arrêté, dit-il simplement. Ne craignez rien pour vous car celui du laboratoire est en marche; son action sexerce donc à lintérieur de cette salle.

Francis le regarda ahuri, sans comprendre.

Cest clair cependant, continua Natas. Les rayons Z se propagent à peu près en ligne droite et ils sont arrêtés à petite distance par un écran de cérium, le seul métal provenant des terres rares qui jouisse de cette propriété. Notez bien que si lappareil était aussi puissant que celui qui se trouve dans mon bureau cet arrêt naurait pas lieu.

Le jeune homme comprenait maintenant. Natas avait tout prévu et les lépreux fidèles pouvaient être enfermés dans le laboratoire où leur maladie était encore neutralisée.

Le bandit ouvrit une autre armoire et tourna un volant. Une jumelle se trouvait à hauteur de ses yeux. Il regarda et fit doucement tourner une autre roue.

Alors il ricana silencieusement.

Regardez, dit-il simplement à son compagnon.

Le jeune homme eut limpression quil allait voir une chose formidable.

Il se pencha et mit ses yeux devant loculaire. Le spectacle quil vit lui arracha un cri affreux.

La foule des misérables avait reculé devant la muraille qui se dressait devant elle. Et elle sétait reformée en rangs compacts dans la salle des machines.

À leffervescence qui avait précédé, succédait une sorte dépouvante affreuse devant les phénomènes qui se passaient. Il semblait quun fléau sétait abattu sur cette masse en délire. Et quel fléau!

Sur les faces décomposées par la terreur, apparaissait ce terrible faciès léonin qui paraissait transformer lexpression des visages à chaque seconde. On avait limpression quun rapide travail de destruction sopérait dans les organismes les moins résistants.

Sur les mains, sur les poitrines nues, daffreuses plaques qui ressemblaient à des lupus monstrueux, sétendaient comme des taches dhuile.

Natas avait frappé!

Alors, dans un silence impressionnant, on entendit monter comme un râle de souffrance. Et Francis put distinguer ces mots:

Grâce! Grâce!

Il se retira vivement en arrière et mit ses mains devant ses yeux comme sil voulait chasser la terrible vision.

Une voix tonitruante le réveilla de lespèce de torpeur où il était plongé.

Et le jeune homme entendit ces mots terrifiants:

Rentrez dans vos cellules en attendant le jugement! Vous serez décimés!

Francis Hardant ne put retenir sa colère.

Vous êtes donc sans cœur! hurla-t-il.

La paix! ordonna le bandit. Le Maître de la Cité de lOr ne doit jamais laisser enfreindre la loi quil a imposée. Jai dit que ces misérables seraient décimés et ils le seront!

En parlant, il avait remis en marche lappareil à rayons Z de son bureau. Puis il ouvrit la porte et, suivi du jeune homme, il marcha vers son antre.

Arrivé devant son clavier, il se mit en communication avec Hong-Tcheng.

Docteur, jai à vous parler, dit-il simplement.

Le praticien chinois entra.

En quelques mots, il fut mis au courant de ce qui venait de se passer.

Veuillez fermer les yeux, dit le docteur en sadressant au jeune homme.

Francis obéit sans comprendre.

Touchez ce tableau, continua le docteur en plaçant devant lui une petite planchette sur laquelle étaient incrustés des chiffres en or.

Francis posa son index au hasard sur la planchette.

Le n°4! annonça le docteur.

Bien, dit Natas. Tous les numéros se terminant par quatre seront mis à mort!

Il abaissa un levier placé devant lui et immédiatement un bruit lugubre de sirène se fit entendre.

Cest le signal de se rendre sur la Place de la Mort! expliqua Natas.

Je nirai pas voir cela! cria Francis. Je ne veux pas être le complice de vos crimes.

Vous viendrez avec nous, répondit simplement le bandit. Vous savez bien que nous disposons de moyens pour vous faire obéir. Et, au pis-aller, vous pourriez bien compléter la série de ceux qui vont payer leur forfait tout à lheure.

Il nétait évidemment pas possible de résister à un pareil homme. Pleurant de rage, le jeune homme suivit ses bourreaux. Il vit alors la même foule que précédemment mais combien changée! Les faces bestiales étaient maintenant empreintes de gravité. Chacun se demandait sil nallait pas mourir. La horde sécoula lentement vers une immense place que Francis Hardant navait pas encore vue.

Presque au centre se dressait une sorte destrade près de laquelle se tenaient deux hommes habillés de rouge et portant chacun une énorme hache.

Les yeux de Francis cherchèrent le fatal billot mais il ne vit rien. Et il ny avait rien en effet, car, si Natas employait encore la figuration du moyen âge pour les exécutions quil projetait, il utilisait des moyens singulièrement plus perfectionnés.

La foule avait silencieusement pris place à vingt pas devant lestrade. Tous les misérables qui la composaient sétaient agenouillés. Et chacun priait le Dieu de sa religion dêtre clément.

Natas sassit avec lenteur et commença:

Une fois encore, vous avez voulu vous insurger contre ma puissance. Vous ne savez donc pas, fous que vous êtes, que personne na pu encore vaincre le Maître de la Cité de lOr! Je tiens votre vie entre mes mains et nul dentre vous ne peut songer à enfreindre mes ordres sans payer cette folie de sa vie. Je pourrais vous supprimer tous mais je veux encore faire preuve de clémence à votre égard: levez les yeux en lair et vous verrez quels sont ceux dentre vous qui vont expier leur rébellion!

Deux milliers de têtes se levèrent.

Et un long cri dangoisse retentit! Un immense chiffre quatre venait dapparaître dans lespace, à vingt pieds au-dessus du soi. Il était si lumineux que lœil pouvait à peine en soutenir léclat.

Pendant que la foule regardait cette apparition qui signifiait larrêt impitoyable de Natas, celui-ci murmurait:

Connaissez-vous lexpérience du bouquet renversé. Monsieur Francis Hardant?

Certes le jeune homme la connaissait et il sexpliquait maintenant linscription de ce chiffre lumineux qui paraissait irréel.

À cent pas de là en effet, un chiffre quatre, constitué par des tubes de néon, était placé devant une judicieuse combinaison de miroirs. Une image réelle était formée et elle paraissait flotter dans lespace.

Quant à la foule, elle avait compris tout de suite ce qui signifiait ce chiffre fatidique. Ceux qui étaient épargnés se sentaient libérés dun poids affreux et ils pensaient égoïstement quils allaient vivre pendant quun homme sur dix allait être torturé.

Car cétait bien une torture qui se préparait.

On pouvait voir en effet deux tiges métalliques jaillir du sol à une quinzaine de mètres de distance lune de lautre.


Chapitre VII
De la cendre à lor

Chacune de ces tiges était de la grosseur dune bouteille ordinaire et se terminait par une sphère denviron 20 centimètres de diamètre.

Natas se pencha vers le jeune homme qui regardait hébété et lui toucha légèrement le bras.

Francis Hardant tressaillit comme sous la morsure dun fer rouge.

Il faut, dit lentement le misérable, que les exécutions sopèrent daprès les derniers perfectionnements de la science moderne. Il serait indigne du Maître de la Cité de lOr demployer la hache ou la guillotine. Quant au poison, cest actuellement à la portée de tous les imbéciles. Je mapplique donc à inventer chaque fois un procédé nouveau, de sorte que les victimes que jai désignées ne savent jamais exactement ce qui va arriver.

Il ricana silencieusement pendant que le jeune Français lui jetait un regard de haine et reprit:

Je suppose quen voyant ces deux tiges qui sont sorties brusquement de terre, vous devinez leur utilisation?

Francis ne répondit pas.

Alors, continua Natas, il faut que jéclaire votre lanterne. Et ce ne sera pas très difficile. Avec un peu plus de réflexion vous meussiez épargné cette peine! Dabord vous comprenez bien quentre ces deux sphères il va se passer quelque chose. Seulement vous navez jamais pensé quune étincelle électrique pût avoir 15 mètres de longueur, nest-ce pas? Cest pourtant une chose très réalisable à lheure actuelle: il ny a guère quici que vous pourrez la voir cependant. Eh oui! Ici dans la Cité de lOr! Car notez bien, monsieur, quil faut une tension de lordre de 12 millions de volts. Si un jour le calcul vous amuse, vous pourrez le faire, monsieur le docteur ès Sciences physiques!

Ça vous étonne, nest-ce pas? Et je le comprends puisque les Français clament partout quils ont construit un transformateur qui donne le million de volts! Avec un peu plus de travail et de réflexion, ils auraient pu décupler ce nombre et arriver à la conception du super-transformateur qui se trouve dans le sous-sol, juste à laplomb de cette salle.

Malgré toute lhorreur quil ressentait, le jeune homme sentit encore en lui le démon de la curiosité scientifique.

Et vous avez trouvé un isolant capable de résister à une pareille tension? demanda-t-il.

Mais certainement, répondit le bandit. Seulement je nai pas employé les isolants classiques en Europe ou aux États-Unis où lon paraît sen tenir aux substances solides. Jemploie des isolants gazeux… encore un gaz de mon invention naturellement. Je vous expliquerai quel est ce gaz, un jour. Pour linstant, sachez quil est intermédiaire entre le lithium et le glucinium qui se suivent dans léchelle des numéros atomiques.

Mais, en voilà assez pour aujourdhui; il est grand temps de penser aux affaires sérieuses!

À voix basse, Natas annonça devant un microphone placé devant lui:

Les condamnés vont être exécutés par série de trois. Et la phrase fut tonitruée par un haut-parleur dont la sonorité impressionna désagréablement les oreilles de Francis Hardant.

Sous les coups de fouets des gardiens, trois misérables savancèrent vers lintervalle entre les sphères. Leurs visages étaient livides et il semblait que leurs yeux étaient devenus fixes comme si lépouvante eût vitrifié leurs prunelles.

Ils marchaient comme des automates pendant que ceux qui devaient les suivre poussaient de longs hurlements de bêtes fauves quon égorge.

Francis Hardant venait de sapercevoir que ces hommes portaient des souliers à semelles métalliques.

Il eut bientôt lexplication de ce fait.
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Les cranes, troués par l'effroyable choc, fumaient comme des courges sèches, remplies de pétrole enflammé.



Natas eut en effet la cruauté de leur dire au moment où ils étaient alignés entre les sphères, à 5 mètres les uns des autres:

Allons, je veux être bon prince. Si vous réussissez à vous enfuir, je vous fais grâce!

Les malheureux agitaient convulsivement le haut du corps mais leurs pieds restaient inexorablement fixés au sol! Une plaque métallique, dissimulée dans le parquet et formant larmature dun puissant électro-aimant, fixait leurs semelles et leur interdisait toute fuite.

Allons, ricana lhorrible personnage qui avait conçu tous ces raffinements, vous êtes décidément incorrigibles! Je vous fais grâce et vous persistez à demeurer là comme des piquets plantés en terre comme si vous vouliez vous moquer de moi une fois de plus!

En parlant il avait allongé la main du côté droit et il abaissait un levier.

Francis Hardant comprit que quelque chose dépouvantable allait avoir lieu.

Et, moins dune seconde après cette pensée fugitive, un faisceau détincelles jaillit entre les sphères!

Il semblait que le tonnerre se fût abattu à lintérieur de la salle! Et chacune des têtes des condamnés avait fractionné les étincelles!

Les crânes, troués par leffroyable choc, fumaient comme des courges sèches remplies de pétrole enflammé. Et les trois misérables sabattaient sur le sol sans pousser un cri!

Aveuglé par lirradiante lueur, Francis Hardant avait fermé les yeux. Quand il les rouvrit, les trois corps, escamotés par une triple trappe, avaient disparu et trois nouveaux ouvriers de la Cité de lOr prenaient la place des premiers.

Grâce pour eux! hurla le jeune homme à demi-fou.

Non, dit Natas, il ny a pas de grâce possible pour ceux qui sattaquent à ma puissance!

Et il abaissa de nouveau le fatal levier!

Trois nouveaux corps suivirent les premiers. Et tous ceux qui avaient été désignés comme victimes furent exécutés. Puis la foule de ceux qui avaient été épargnés, sécoula lentement vers la sortie pendant que Natas impassible regardait ces misérables quil avait asservis à la loi inexorable et qui ne pouvaient rien contre lui. Ceux-là allaient reprendre leur chaîne et ils ne seraient plus que les instruments aveugles du Génie du Maître de la Cité!

Francis Hardant, épouvanté par ce quil venait de voir, regardait lhorrible vieillard avec un indicible mépris. Mais Natas nen avait cure et il sétait juré dasservir celui-là aussi, sans le tuer cependant.

Ce nest pas fini, dit-il au jeune homme. Nous allons maintenant aller voir la crémation!!!

La crémation! Encore une pratique de cet infernal personnage qui voulait punir par-delà la mort! Tous les ouvriers exécutés étaient des Chinois et leur religion exigeait quon les enterrât dans la terre de leur pays.

Vous pourriez au moins respecter les croyances des morts, dit Francis Hardant.

Linfernal Professeur regarda le jeune homme et répondit:

Il faut que cet exemple soit salutaire! Est-ce que vous ne vous souvenez pas de ce que fit Lord Kitchener après la bataille dOndurman? Non? Eh bien! je vais vous le rappeler! Il écrasa les Madhistes et il jeta les cendres du Madhi dans le Nil. En sattaquant aux croyances de ses ennemis il évita leffusion du sang! Jopère de la même façon et jéviterai ainsi à plus dun Chinois davoir des velléités de rébellion!

En prononçant ces dernières paroles, Natas ouvrait une porte qui donnait sur un escalier.

Il poussa le jeune homme devant lui et bientôt celui-ci se trouva dans une autre salle dont les parois étaient recouvertes de carreaux de porcelaine blanche.

Au centre se trouvait une sorte de construction cubique de 3 mètres de côté environ.

Le four crématoire de la Cité de lOr, annonça Natas. Il nest rien qui résiste à la chaleur qui règne dans ce four électrique. Dame! Jy fais passer quelque chose comme 300.000 ampères, cest-à-dire une intensité à laquelle personne na jamais osé penser. Si je vous dis que les électrodes de graphite qui amènent ce courant sont grosses comme le corps dun homme adulte, vous comprendrez aisément que je puisse tout réduire en poussière!

Un corps passa par une ouverture. Un homme abaissa un disjoncteur et Francis entendit un ronflement très doux. Exactement trois minutes après, la porte était de nouveau ouverte et le jeune Français pouvait voir quil ne restait plus quun tas de cendres extrêmement réduit!

Memento pulvis es et in pulverem reverteris{2}, dit sentencieusement Natas. Japplique, comme vous le voyez, les principes de lÉvangile!

Lhorreur de ce blasphème rendit le jeune homme furieux. Il chercha des yeux un objet quelconque pour en frapper Natas. Mais celui-ci avait vu le terrible regard de haine que lui avait jeté le jeune homme.

Tenez-vous tranquille, dit-il. Vous savez bien que vous nêtes pas le plus fort!

Vous serez châtié un jour! hurla Francis.

Pas dans ce monde, dit paisiblement le misérable, puisque je vais commander à lunivers entier grâce à lor de la Cité! Lor est le maître du monde! Il la toujours été dailleurs, mais maintenant il est entre mes mains! Et vous savez bien que je transforme tout en métal précieux, oui… tout… même les cendres de ces morts!!!

Francis sursauta.
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Et le jeune homme, perdant l'équilibre, glissait et tombait lourdement sur le sol.



Il y a tout de même des limites à votre puissance! hurla-t-il. Vous avez trouvé le secret de la transmutation, soit! Mais la poussière restera la poussière!

Le jour où je le voudrai, articula lentement le misérable, je pétrifierai les vivants pour les transformer en statues dor! En attendant, je vais vous montrer que la cendre peut devenir de la poudre dor.

Dun geste, il appela le contremaître de la salle de crémation.

Quon me ramasse ce tas de cendres dans une urne dor! ordonna-t-il. Et quon envoie le tout au Laboratoire de lOr!

Francis Hardant comprit que ce misérable avait dit vrai. Et un quart dheure plus tard, il assistait à la rapide transmutation de la cendre en poudre dor!

Natas triomphait.

Ce secret ne vaut-il pas la mort de quelques misérables? interrogea-t-il ironiquement.

Cen était trop!

Dun bond, le jeune homme sautait à la gorge de linfernal professeur.

Mais celui-ci sétait jeté en arrière avec une présence desprit inouïe. Et le jeune homme, perdant léquilibre, glissait et tombait lourdement sur le sol.

Quand il voulut se relever, il constata quil était comme pétrifié!

Il ne pouvait faire aucun mouvement et il lui semblait que tous ses muscles étaient contractés comme sil avait été sous linfluence dun courant électrique continu.

Vous vous imaginez donc, dit tranquillement le Maître de la Cité de lOr, que vous pourrez un jour secouer le joug que jimpose à tous ceux qui entrent ici? Je vous ai pourtant dit que tout était prévu! Et quelques mésaventures mont permis de chercher les moyens de me défendre. Vous êtes en ce moment dans une zone où règne un champ variable qui fait que les courants induits passant dans votre corps paralysent votre énergie. Je vais vous y laisser un certain temps pour vous apprendre à vous tenir tranquille. Vous constaterez que vous entendez tout ce qui se dit autour de vous sans pouvoir faire un mouvement. Ce sera un peu comme si vous étiez intoxiqué par quelque stupéfiant, du genre du haschisch par exemple.

Précisément jai à causer avec mon ami le docteur Hong-Tcheng.

Il appuya sur un bouton minuscule et presque aussitôt le jeune homme entendit la voix du praticien chinois.

Venez, dit simplement Natas.

Quelques instants après, Hong-Tcheng entrait.

Je vous ai fait appeler, mon cher docteur, dit Natas, pour causer avec vous. Vous pourrez constater une fois de plus que ce jeune serin sest encore mal conduit. Il persiste à douter de ma puissance et pourtant elle sest encore exercée dune indéniable façon devant lui. Aussi, pour le punir, je lai condamné au petit-supplice des courants induits!

Hong-Tcheng regarda le jeune homme et un pâle sourire anima son visage. Il observa:

Vous savez, mon cher Natas, que je suis à votre entière disposition pour corriger ce jeune vaurien. Je puis à votre volonté lui enlever le cerveau et le remplacer par celui dun de ces imbéciles qui tournent des manivelles toute la journée sans savoir ce quils font. Ou bien, si vous le préférez, je lui grefferai à la place du nez un groin de cochon, ce qui lui enlèvera toute velléité de fuite, même sil en avait conservé après linoculation de la lèpre!

Jaimerais assez cette seconde proposition, murmura Natas, et je ne dis pas que je ne vous demanderai pas de faire cette greffe un jour!

Pendant ce colloque, le pauvre Francis demeurait immobile mais il entendait très distinctement les paroles affreuses des deux personnages. Et il simaginait sur la table dopération pendant que Hong Tcheng découpait prestement son nez pour le remplacer par celui dun porc!

Déjà les deux misérables avaient changé de conversation.

Mon cher Natas, disait le Chinois, je me fais vieux et jaurais le plus grand besoin dun aide. Croiriez-vous que mes mains sont animées dun tremblement très léger mais qui saccroîtra probablement un jour? Vous devinez que cette fâcheuse particularité pourrait avoir les plus fâcheuses conséquences sur mes études de laboratoire. Et cela est dautant plus vrai que ma vue commence à faiblir, ce qui est très regrettable dans les cas où je dois examiner certaines préparations au microscope.

Allons, Hong-Tcheng, vous vous illusionnez, je crois, sur vos prétendues maladies. Jamais vous navez été aussi actif!

Mais non, je ne millusionne pas et la preuve cest que jai découvert, je crois, un médecin qui va pouvoir maider.

Oh! attention, mon cher ami! Êtes-vous sûr de ce médecin? Vous savez quici son influence pourrait être très grande et qui sait ce qui pourrait se passer?

Mais la loi de la Cité de lOr est la même pour tous.

Vous lui inoculerez la lèpre?

Bien entendu!

Et sil réussit à sinoculer un sérum qui annihile votre virus?

Soyez tranquille, cela nexiste pas encore!

Alors on na rien découvert autre chose que les rayons Z?

Non! Vous savez que la Faculté de médecine de Pékin comporte actuellement une vingtaine de médecins étrangers qui travaillent la question. Je suis en relation constante avec eux puisque jai mes grandes et mes petites entrées dans ce cénacle. Eh bien, je suis sûr quil nexiste rien contre la lèpre! Si vous naviez pas découvert laction des rayons Z sur les téguments de la peau, il ny aurait pas de remède. Et il faut être dans la Cité de lOr pour être immunisé.

Natas hocha la tête.

Allons, reprit Hong-Tcheng, vous navez tout de même pas peur que le médecin qui viendra emporte avec lui lappareil émetteur que vous avez inventé! Je vous répète quil ny a aucun danger. Et cest pourquoi je pense vous amener demain la doctoresse que jai choisie.

La doctoresse?

Oui! Jai choisi une femme qui porte le titre de docteur depuis deux ans déjà et qui travaille dans le laboratoire de Pékin. Naturellement jai négligé de lui faire part de mes intentions et elle ne les connaîtra que lorsquelle sera arrivée ici.

Et elle va arriver demain?

Demain, à midi très exactement, car jai donné mes ordres en conséquence. Elle déjeune dans un petit restaurant chinois où jai quelques complices qui lenfermeront dans un sac et la conduiront dans le souterrain que vous connaissez.

Sous le Temple du Ciel?


CHAPITRE VIII
Une Doctoresse arrive

Sous le Temple du Ciel en effet, répondit Hong Tcheng.

Natas sembla réfléchir durant quelques instants puis il reprit:

Du moment que cest une femme, je pense que vous ne lui inoculerez pas la lèpre?

Et pourquoi cela, sil vous plaît?

Le praticien chinois ouvrit de grands yeux en prononçant ces paroles. Il ajouta, avant que son complice ne répondît à sa question:

Vous pensez sans doute que parce que cest une femme on na rien à craindre? Détrompez-vous, cher ami. Cette petite doctoresse française est tout simplement un homme manqué, et elle est douée dune énergie peu commune qui certainement trouverait à sexercer ici si je ne prenais pas les précautions nécessaires. Je lui inoculerai donc la lèpre. Puisquelle fait des recherches sur cette maladie, elle pourra à loisir faire des prélèvements de sang sur elle-même.

Malgré lespèce de torpeur où il se trouvait plongé, le jeune Français entendait très distinctement tout ce qui se disait à côté de lui. Les deux misérables savaient bien quil ne pouvait rien tenter et il leur plaisait de narguer le pauvre Francis en lui montrant la puissance dont ils disposaient.

Brusquement il sembla au jeune homme que toute sensation de paralysie disparaissait en lui. Il navait pas vu Natas presser doucement du pied un bouton caché à fleur du parquet.

Levez-vous, ordonna le bandit.

Francis Hardant se leva: il ne ressentait plus rien.

Voyons la pupille? dit le docteur chinois comme sil sagissait dune simple constatation faite sur un client quelconque.

Il examina longuement les pupilles du jeune Français et conclut:

Excellent moyen, mon cher Natas. Il ny a absolument aucune réaction sur les yeux et votre sujet se porte à merveille. Jespère, jeune vaurien, ajouta-t-il en donnant une bourrade au jeune homme, que vous ne recommencerez plus à manquer de respect au Maître de la Cité de lOr. Vous avez donc envie déprouver les multiples moyens dont il dispose pour faire respecter sa puissance? Croyez-moi! Il est inutile de faire autant dexpériences car vous ne seriez guère mieux renseigné. Eh oui! Il resterait toujours autant de procédés que vous ne connaîtriez pas. Le prisonnier jeta un regard de colère au Chinois, mais il se contint.

Il sortit de la salle et se dirigea vers ses appartements. Malgré lhorreur de la situation, il attendait avec impatience la venue de cette mystérieuse jeune fille qui allait inexorablement être capturée par les séides de Hong Tcheng. Il savait bien quaucune puissance humaine ne pouvait empêcher le rapt de saccomplir!

Il était tard. Il se coucha et dormit jusquà 8 heures du matin.

Au moment où il sortait de chez lui un vacarme épouvantable attira son attention.

Il courut le long du couloir et ne tarda pas à se rendre compte de ce qui était en train de se passer.

Entraînée par deux solides Chinois, une jeune fille échevelée cherchait à se débarrasser de ses ravisseurs. Mais ses gardes la plaçaient de force dans un trolley et le véhicule se dirigeait avec une vitesse inouïe vers la muraille des appartements du despote de la Cité.

En voyant ce bolide dun nouveau genre entraîné perpendiculairement à la muraille solide, Francis Hardant ne douta pas que la pauvrette ne fût tuée sur le coup. Et il supposa même un instant quune erreur de manœuvre avait aiguillé le trolley dans une fausse direction. Mais il ne tarda pas à sapercevoir quil sétait singulièrement trompé.
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C'était fini ! La doctoresse avait la lèpre.



Sous leffet dun mécanisme admirablement réglé, une ouverture, juste suffisante pour livrer passage au trolley, engloutissait ce dernier. Et la fermeture suivait à une seconde peut-être!

Moloch! murmura le jeune homme.

Moloch avalait en effet la jeunesse et lintelligence dun être délite venu en Chine pour y travailler à une tâche noble entre toutes: celle de sauver les lépreux.

Louise Descharmes, tel était son nom, était venue au Pays des Jaunes après avoir passé seulement deux années en France depuis le jour où elle avait obtenu son titre de docteur en médecine.

Elle avait pensé que lendroit où elle vivait en famille était un cercle trop étroit pour ses goûts aventureux. Aimant passionnément la mer, elle avait dabord fait un premier voyage au Maroc où les beautés de lIslam lavaient séduite. Mais sa famille avait voulu lui imposer le genre de vie quelle souhaitait pour elle. Et, en faisant agir des influences mondaines, elle avait réussi à la faire rentrer en France.

La jeune fille avait conçu de cet échec un très vif dépit. Elle avait continué à exercer avec son oncle à la Rochelle mais elle nattendait que le moment favorable pour aller au loin. Et cétait la raison pour laquelle, un beau jour, elle avait intrigué pour se faire charger de mission à Pékin où un Institut de recherches sur la lèpre était fondé depuis un an. Personne navait pu empêcher la courageuse jeune fille de suivre sa destinée et elle venait darriver dans la capitale chinoise six mois auparavant.

Douée dune intelligence extraordinaire, Louise Descharmes avait travaillé avec ardeur. Elle navait pas tardé à être remarquée du Directeur de lInstitut, un vieux professeur danois dont le nom faisait autorité dans le monde entier.

Mais, pour son malheur, la pauvre Louise avait aussi attiré lattention du docteur Hong Tcheng dont elle était loin de soupçonner linfâme rôle.

Physiquement, Louise Descharmes était une admirable brune à lopulente chevelure et aux yeux roux foncé. Son teint mat lui donnait un charme extraordinaire.

Souple comme une liane, grâce à la pratique des exercices physiques, il se dégageait delle une énergie qui ne faiblissait jamais.

Elle avait été capturée dans les conditions prévues par linfâme Hong Tcheng. Enfermée dans un sac, elle avait dabord cru à quelque romanesque enlèvement pour le compte dun chef indigène, mongol ou autre. Et elle sétait demandé ce qui allait arriver sans être trop effrayée. Mais, quand elle avait entendu le ronflement du moteur de lavion, elle navait pas douté quil se préparait des choses formidables. Elle était loin cependant davoir soupçonné, même de loin, la triste vérité.

Et quand, après avoir bataillé avec ses ravisseurs, elle avait été projetée de la manière la plus brutale dans le bureau de Natas, elle était restée quelques instants sans parler. Son cœur battait à grands coups précipités et, pour la première fois de sa vie, elle avait peur.

Presque en même temps, le Docteur Hong Tcheng entrait dans les appartements du Maître de la Cité de lOr. Et Francis Hardant sétait faufilé derrière lui!

Le Maître de la Cité de lOr fixa son regard métallique sur la nouvelle venue qui tremblait comme une feuille.

Remettez-vous, mademoiselle, dit-il doucement, et veuillez me permettre de vous présenter ces messieurs. Dabord le docteur Hong Tcheng, bien que vous le connaissez déjà, nest-ce pas? Ensuite monsieur Francis Hardant, docteur ès sciences de la Faculté de Paris.

Louise Descharmes regarda Natas dun air hébété.

Le misérable reprit:

Le docteur Hong Tcheng est mon collaborateur depuis de nombreuses années et vous devinez quel appoint il représente dans une organisation compliquée comme celle que vous avez devant les yeux? Monsieur Francis Hardant, arrivé depuis quelques jours seulement, na pas eu le temps de rendre les services que jattends de lui mais je ne doute pas quil puisse me remplacer un jour.

La jeune doctoresse avait tourné les yeux vers Francis Hardant. Il lui semblait que celui-là navait pas lair cruel des deux autres. Cette constatation suffit pour lui rendre tout son courage et elle retrouva son équilibre.

Monsieur! sécria-t-elle, je ne sais qui vous êtes, mais vous avez de singulières façons de forcer les gens à faire votre connaissance. Pourquoi mavez-vous fait enlever en avion après mavoir fait enfermer dans un sac à lintérieur duquel je ne pouvais respirer quavec peine.

Si jétais chrétien, répliqua lentement Natas, je vous dirais que les desseins de Dieu sont impénétrables. Mais comme je suis athée, je prête les mêmes intentions au Diable qui me paraît plus qualifié pour faciliter laccomplissement de mes projets. Mettons, si vous voulez, que jai besoin de vous pour aider le docteur Hong Tcheng.

Jaurais pu tout aussi bien laider à Pékin où je travaillais tranquillement que dans cet antre diabolique où sans doute vous commettez des crimes! Mettez-moi en liberté tout de suite!

Natas sourit ironiquement et observa:

Vraiment vous pensez que je pourrais vous mettre en liberté après vous avoir fait enlever? Et vous navez même pas lidée de visiter un peu mes installations avant de vous en aller?

Je me moque de vos installations!

Voilà un point sur lequel nous différons, mon enfant! Vous ne vous en moquez pas car vous nauriez rien de plus pressé que daller raconter un peu partout ce que vous avez vu ici, ce qui ne manquerait pas de mattirer des difficultés avec des gens qui nont pas à se mêler de mes affaires. Cest une chose à éviter, mademoiselle Descharmes! Et pour être sûr que vous léviterez, je vous garde ici.
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Entrainée par deux soldats chinois, une jeune fille, échevelée, cherchait à se débarrasser de ses ravisseurs.



Jusques à quand?

Mais jusquà ce que vous rendiez votre belle âme à Dieu, ou au Diable, comme vous voudrez!

Les yeux de Louise Descharmes sagrandirent de surprise. Elle pensa tout dabord que cétait une plaisanterie car il ne lui venait pas à lidée quon pût la garder éternellement sous terre. Elle demanda:

Enfin combien exigez-vous pour ma rançon?

Le misérable éclata dun rire sinistre.

Mais vous navez donc pas jeté un coup dœil sur ce qui vous entoure! hurla-t-il. Vous ne voyez donc pas que tout ici est en or!

En or! répéta la jeune fille dont la voix semblait absente.

Mais oui en or! Vous êtes dans la Cité de lOr, entendez-vous! Et il ny a aucune ville dans le monde qui puisse rivaliser avec la mienne pour la quantité de métal précieux. Et cest même pour cette raison quon entre dans la Cité de lOr… mais aussi quon nen sort pas!!!

La malheureuse jeune fille comprenait de moins en moins. Puisque ce misérable avait des richesses incalculables, pourquoi ne lui rendait-il pas sa liberté?

Voyons, continua Natas, vous ne perdez pas au change. Vous étiez en train de travailler à Pékin et vous meniez une vie très modeste. Ici le luxe vous entourera et vous ne perdrez rien au point de vue des recherches que vous faisiez là-bas.

Là-bas je soignais des lépreux! Ici tout le monde se porte bien!

Vous croyez? *

Cela men a tout lair.

Eh bien! vous vous trompez, car il y a au moins un malade ici!

Ce doit être vous, alors!

Impertinente! Vous commencez à reprendre vos esprits, ma petite, mais vous serez moins insolente quand je vous dirai que le jeune Francis Hardant qui est là est lépreux!

Sur les mânes de mes ancêtres, jajoute que cest la pure vérité, assura Hong Tcheng.

Louise Descharmes regarda le jeune homme. Elle eut la sensation quune chose étrange allait se passer. Et elle se rappela quun de ses examinateurs avait essayé de linduire en erreur, au moment de son doctorat, en ayant lair de lui souffler son diagnostic.

Elle sentit que son instinct médical prenait le dessus. Et comme si elle eût été dans son cabinet de la Rochelle, elle déclara!

Monsieur Francis Hardant, voulez-vous me permettre de vous examiner?

Mais certainement, mademoiselle, répondit le jeune homme dont la voix trembla.

La doctoresse sapprocha de lui et commença son examen. Au bout de cinq minutes, elle dit tout simplement:

Non! Vous navez pas la lèpre!

Hélas, souffla le jeune homme.

Louise Descharmes sentit un frisson la traverser. La voix de Natas sélevait dans le silence mortel de la salle.

Apprenez, jeune écervelée, ricana-t-il, que tous ceux qui habitent ici ont la lèpre! Francis Hardant na pas échappé à la loi commune et je lui laisse le soin de vous expliquer comment nous neutralisons les effets de la maladie dans la Ville Souterraine. Vous allez aussi être soumise à la loi!!

Francis Hardant ne put se contenir. Il rugit:

Vous nallez pas inoculer cette hideuse maladie à cette jeune fille, je suppose! Grâce pour elle!

Dans les secondes qui avaient suivi lapostrophe de Natas, Louise Descharmes venait de penser à la colère de son oncle quand elle lui avait appris quelle partait pour Pékin afin dy étudier la lèpre. Le vieux médecin lui avait crié au moment où elle était partie:

Un jour tu reviendras ici avec leffroyable faciès léonin qui détruira ta beauté!

Et voilà que la prédiction allait se réaliser… sauf le retour cependant!

Elle sentait en elle une farouche énergie. Plutôt mourir que dattraper la lèpre de cette façon. Si, plus dune fois, elle avait pensé quelle pouvait se piquer en donnant à ceux qui souffraient des névralgies atroces, elle avait au moins la consolation de se dire que cétait la rançon de sa mission sublime. Mais être inoculée, cétait épouvantable!

Dun bond, elle se précipita en avant, saisit un poignard à manche dor qui se trouvait sur le bureau, et chercha à se frapper au cœur. Mais son bras fut soudain arrêté dans sa course: il lui semblait quil était dune lourdeur de plomb!

On ne veut donc pas être sage? interrogea Natas. Allons, je vois que votre éducation est à refaire entièrement. Il faut que vous sachiez quil est inutile dessayer de commettre des attentats ici, car la parade est toujours prête! Soyez gentille et tendez votre bras au Docteur Hong Tcheng.

Au moment où il prononçait ces paroles, il se levait brusquement et marchait vers Francis Hardant quil faisait reculer vers la muraille.

Un effroyable courant daspiration dair avalait le jeune homme avec la même facilité que sil avait été aussi léger quune plume. Et le malheureux se retrouvait dehors pendant que louverture extérieure se refermait avec un bruit de clapet.

Maintenant, nous allons pouvoir opérer en paix, dit-il. Mon cher Hong Tcheng, vous navez plus quà piquer cette peau tendre pour faire circuler dans ce jeune sang le bacille de Hansen qui nous donne la sécurité absolue contre les fuites éventuelles.

Et il expliqua à la jeune fille le procédé employé.

Malgré ses cris affreux, la pauvre Louise fut saisie par des bras métalliques et immobilisée sur une chaise. Laiguille senfonça sous la peau et le contenu de la seringue disparut. Cétait fini! La doctoresse avait la lèpre. La pauvre petite eut une crise effroyable de désespoir. Un instant, le terrible personnage sentit la pitié naître dans son cœur. Mais ce ne fut pas pour longtemps. Et il déclara:

Maintenant, vous ne nous quitterez plus. Vous aurez ici toute facilité pour travailler comme vous lentendrez et toute liberté pour circuler dans la Cité de lOr. Vous en apprécierez certainement les merveilles. De plus, vous aurez un compagnon français comme vous… et comme moi.


Chapitre IX
Révélation sensationnelle

Après avoir laissé échapper cette extraordinaire déclaration, le terrible bandit ne parut plus faire attention aux deux jeunes gens. Francis Hardant avait, en effet, été rappelé.

Nous avons à travailler, mon cher Hong-Tcheng, dit-il simplement, en se tournant vers le praticien chinois.

Cétait un congé en bonne et due forme pour les deux jeunes gens. Mais la pauvre Louise était encore trop bouleversée pour comprendre. Heureusement, Francis Hardant vint la prendre doucement par le bras droit.

Venez, dit-il à voix basse.

Ils sortirent pendant que Natas, penché sur une sorte de plan qui paraissait être un véritable fouillis de lignes, sabsorbait sans doute dans une nouvelle conception diabolique.

Soutenant la taille de sa compagne, prête à défaillir, le jeune Français lentraînait vers ses appartements secrets. La jeune fille ne vit pas louverture surgir sous la poussée dun ressort invisible. Elle se trouva assise dans un fauteuil moelleux avant de savoir ce qui lui arrivait.

Mais où suis-je donc tombée? demanda-t-elle dune voix faible pendant que son compagnon lui bassinait les tempes avec une serviette mouillée.

Ne vous alarmez pas, murmura le jeune savant; il est certain que nous sommes tombés, vous et moi, dans une succursale de lenfer, gouvernée par un démon qui se nomme Natas. Mais je veux que vous sachiez tout dabord que vous nêtes pas seule à lutter contre cet effroyable bandit, qui a découvert un secret de nature à bouleverser lhumanité tout entière.

Louise Descharmes tourna son admirable visage de madone vers son interlocuteur. Elle interrogea:

Quel secret?

Le secret de la fabrication de lOr! Comme vous pouvez le voir, tout est en or ici, depuis les objets dart jusquaux ustensiles les plus vulgaires. Jai cru tout dabord que ce bandit, qui est un ancien professeur de Faculté, avait découvert une mine inexploitée, ou des richesses fabuleuses appartenant à la Cité mongole enfouie depuis vingt siècles. Mais jai été obligé de me rendre à lévidence: Natas a trouvé ce que les alchimistes dantan ont vainement cherché au fond de leurs cornues. Et vous voyez ce quil a inventé pour garder ce secret!

La lèpre! dit douloureusement la jeune fille.

La lèpre en effet! Terrible pour ceux qui sortent de cette ville denfer, elle est sans danger ici, par suite de linfluence des fameux rayons Z, qui sont lapanage exclusif de Natas. Infernal et génial bandit, il a conçu, pour se venger de ceux qui nont pas admis ses théories, le projet darmer les Chinois contre le monde entier!

Louise Descharmes regarda tristement le jeune savant.

Et vous avez la lèpre comme moi? dit-elle.

Oui… la lèpre sans espoir de guérison! Pour guérir, en effet, il faudrait quelque miracle, puisquon ne peut sortir dici sans voir la maladie se développer, pour ainsi dire, à vue dœil. Ah! je voudrais pouvoir étrangler Natas!

Un ricanement sinistre se fit alors entendre.

La voix calme et caverneuse du Maître de la Cité de lOr articulait lentement:

Tu sais pourtant, Francis Hardant, quon nétrangle pas Natas! Je trouve que tu as la tête bien dure parfois, mon garçon!

Une stupéfaction profonde se peignit sur le visage de la jeune doctoresse: elle paraissait évidemment ahurie par ce quelle entendait, et malgré toute sa culture intellectuelle, nétait pas loin de penser que le Professeur Natas jouissait de quelques privilèges maléfiques, qui lui permettaient de tout entendre.
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Deux soldats, vêtus en guerriers de tamerlan, apportaient un énorme plateau, sur lequel était allongée une grosse dorade.



Francis Hardant séloigna de quelques pas et, prenant une petite ardoise en platino-cyanure de baryum, il écrivit en lettres lumineuses:

Ne craignez rien, je vais neutraliser les microphones du Seigneur Natas et il nentendra plus rien.

Les microphones, il les connaissait parfaitement, car il avait pu examiner avec une grande minutie le dessous des tapis et inspecter les murailles. Il en avait découvert six. Il était trop rompu à toute la technique de la microphonie pour ne pas connaître la parade.

Chaque microphone avait la forme dune petite conque, dont le creux était très faible. Or, Francis avait découvert quelques heures auparavant, une petite plaque de ruthénium, le métal qui nest séparé du molybdène que par deux numéros atomiques. Bien que ce métal fût peu employé, il avait précisément fait des expériences de laboratoire à Paris et il avait découvert que le ruthénium était un étouffeur de grande valeur pour toutes les ondes, quelles soient sonores ou même ultrasonores. Ces travaux avaient même fait lobjet dune communication à lAcadémie des Sciences.

Francis Hardant prit tout simplement les petites plaques quil avait découpées et en recouvrit les conques microphoniques. Quand il eut terminé le travail, que la petite doctoresse suivait avec intérêt, il déclara simplement:

Monsieur Natas, jai lhonneur de vous dire que je connais une propriété physique du ruthénium que vous ne connaissez pas, ce qui me fait croire quau fond, vous êtes tout aussi ignorant que ceux que vous vous complaisez à qualifier dânes bâtés!

Quelques secondes sécoulèrent.

Vous pouvez constater que nous ne serons pas interrompus maintenant, dit le jeune homme, car le Maître de la Cité de lOr na pas entendu ce que je viens de dire, sinon il eût certainement répondu.

La jeune fille fixa son compagnon. Sous le regard velouté, le jeune savant tressaillit. Il venait de comprendre, par une de ces intuitions merveilleuses qui se produisent dans les circonstances où le système nerveux est en vibration continue, que Louise Descharmes allait lui révéler un grand secret.

Il ne sétait pas trompé.

Donnez-moi votre ardoise, dit lentement la jeune doctoresse.

La demande parut prudente à Francis Hardant.

Il sempressa de tendre lardoise.

Et la main aux doigts fuselés traça la phrase suivante, qui parut aussi mystérieuse au jeune homme que si elle émanait dun esprit occulte.

«Jai découvert le remède infaillible contre la lèpre et moi seule connais ce secret.»

Francis Hardant ouvrit de grands yeux étonnés.

La main traça encore:

«Jai sur moi trois ampoules: cest suffisant pour nous guérir tous les deux.»

Cette révélation paraissait tellement étrange, que le jeune savant se demanda un instant si la doctoresse nétait pas devenue subitement folle, à la suite des émotions qui avaient suivi son entrée dans la Cité de lOr.

Mais il fut tout de suite tranquillisé, quand Louise Descharmes se mit à parler à voix basse, en employant des termes suffisamment généraux pour que personne ne pût comprendre le sens véritable de la conversation.

Oui, murmura-t-elle, ce que je possède est dune efficacité absolue et contrôlée. Tout nest pas perdu!

Le jeune homme en savait assez pour comprendre que la venue de cette jeune fille dans la Cité de lOr allait bouleverser peut-être les conceptions de Natas.

Mais il fallait, pour cela, trouver un moyen de sévader.

Les deux jeunes gens semblaient perdus dans leurs réflexions, quand la voix de Natas se fit entendre de nouveau, mais, cette fois, par le téléphone automatique du bureau.

Veuillez passer chez moi, disait la voix.

Francis Hardant et Louise Descharmes se regardèrent.

Que pouvait-il y avoir encore?

Ils ne tardèrent pas à être édifiés. Natas désigna tout simplement à la jeune doctoresse les appartements quelle aurait à sa disposition. Ces pièces étaient contiguës à celles de Francis Hardant.

Jespère, continua Natas dune voix mielleuse, que vous êtes maintenant tranquillisée, mon cher docteur. Vous avez dû apprendre, par la bouche de votre compagnon, quon ne mourrait pas des émotions du début et quau fond, la lèpre nest dangereuse que pour ceux qui cherchent à enfreindre les lois que jai édictées. Vous verrez que la vie est intéressante ici et, quand vous aurez compris quil vaut mieux que vous travailliez gentiment avec votre confrère le Docteur Hong-Tcheng, vous verrez que vous serez heureuse.

Le bandit ne prévoyait pas la réponse de la jeune fille, qui se contenta de dire:

Croyez bien, monsieur le Professeur, que je ferai tous mes efforts pour vous donner satisfaction. Certes, je naurais pas demandé à visiter vos domaines, malgré leur splendeur, mais, puisque loccasion a été provoquée par vous, je suivrai vos conseils.

Natas faillit choir de surprise. Cétait la première fois quune prisonnière parlait ainsi. Et cette prisonnière était une doctoresse, apte par conséquent à comprendre, mieux que quiconque, toutes les conséquences de linoculation du bacille de Hansen.

Le misérable était trop maître de lui-même pour montrer lémoi quil ressentait.

Il se ressaisit rapidement et reprit:

Je vois que vous avez été rapidement au courant de la situation: aussi, je me fais un plaisir de vous inviter à dîner ce soir!
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Jaccepte avec plaisir, répondit la jeune fille, mais, à une condition cependant, cest que vous invitiez aussi monsieur Francis Hardant.

Natas sempressa de dire:

Mais certainement. Vous avez une demi-heure pour vous préparer. Allez!

Quand les deux jeunes gens sortirent de la salle où se tenait le Maître de lOr, chacun deux sentait au fond de son cœur un espoir immense.

Et, au moment où ils prirent place, un peu plus tard, dans la grande salle à manger de Natas, ils avaient concerté entre eux lobservation dune nouvelle conduite envers leur tortionnaire.

Natas sy laissa prendre, malgré la profonde connaissance quil avait des hommes en général. Sil jugea mal, cest quil ne savait pas tout ce quune femme décidée pouvait imaginer pour résister aux conceptions les plus sûres.

Quand ils entrèrent dans la grande salle, les deux jeunes gens furent stupéfaits de la splendeur inouïe qui régnait. La pièce était du style chinois ancien, mais toutes les boiseries étaient remplacées par des panneaux dor massif, sculptés avec une minutie admirable. Dans les médaillons, répartis régulièrement au centre des panneaux, senchâssaient des caractères chinois, dont la signification était: Force, puissance, science, etc. Il semblait que celui qui avait conçu le plan de cette salle se fut ingénie à témoigner, par tous les moyens, de son admiration pour la force, représentée sous toutes ses formes.

La table était chargée de vaisselle dor, dont les ciselures eussent fait envie à Benevuto Cellini lui-même.

Au centre, une immense jardinière en or massif était remplie de fleurs artificielles, ou tout au moins, qui paraissaient telles.

Vous avez donc tous les secrets dans votre Cité? demanda la jeune fille. Ces fleurs que je vois là sont artificielles, certainement, mais elles ont léclat des fleurs naturelles.

Natas sourit:

Mais ce sont des fleurs naturelles, répondit-il. Elles viennent du Jardin Éternel où la lumière du jour est remplacée par la lumière électrique. En les plaçant tous les mois sous linfluence de certaines radiations, je maintiens éternellement leur éclat et même leur parfum. Tenez! Respirez cet œillet.

Et il tendait à la jeune fille un magnifique œillet «crépuscule» quil venait denlever.

Louise Descharmes prit la fleur entre ses doigts et la porta vers ses narines.

Un parfum merveilleux lui apprit que le sinistre bandit ne sétait pas vanté.

Ainsi, cet homme terrible avait découvert le moyen davoir des fleurs éternelles! Et son procédé était infiniment plus perfectionné que celui employé par les fleuristes, pour stériliser les fleurs.

Natas savoura, durant quelques instants, létonnement de la jeune fille.

Vous nêtes pas au bout de vos étonnements, continua-t-il. Vous aurez loccasion de visiter mon royaume et vous comprendrez certainement les raisons qui me font agir, quand je cherche à interdire à mes sujets de revoir les plaines de Mongolie!

Deux valets, vêtus en guerriers du temps de Tamerlan, apportaient un immense plateau, sur lequel était allongée une grosse dorade.

Le fait étonna Francis Hardant.

Vous nutilisez donc pas toujours vos fameux comprimés? demanda-t-il à Natas.

Non, répondit le bandit. Quand jai des invités, je tiens à leur prouver que je puis, à loccasion, leur donner des poissons frais. Cette dorade a été pêchée ce matin, dans le golfe du Petchili, par des pêcheurs qui sont mes fournisseurs attitrés. Et le même avion, qui a amené ici mademoiselle Descharmes, a aussi apporté la dorade. Si vous émettiez un jour le désir davoir un esturgeon, je pourrais vous donner satisfaction!

Le jeune savant observa:

Mais il ny a pas desturgeons ailleurs que dans les fleuves russes!

Le Maître de la Cité de lOr sourit:

Nous avons des réserves dans certains étangs de Chine, dit-il.

Le dîner continuait, sans que le Docteur Hong-Tcheng eût desserré les dents. Il semblait que le praticien chinois eût peur du regard de la jeune fille, quil sentait lourd de reproches. La malheureuse Louise Descharmes avait, en effet, eu confiance dans ce personnage, quelle voyait souvent à lInstitut de médecine et elle ne se serait jamais doutée quil eût le rôle quil jouait actuellement.

Resté fidèle aux coutumes de ses ancêtres, Hong-Tcheng dînait frugalement dun plat de riz, quil portait à sa bouche, en se servant des petits bâtonnets avec une incomparable dextérité.

Quant à Louise Descharmes, elle pensait quil viendrait un jour, où la fuite serait possible et elle avait résolu de ne plus résister aux deux misérables qui lavaient amenée dans cette affreuse Cité de lOr, où des lépreux vivaient sans aucun espoir de revoir le ciel bleu.

La conversation continua pendant que les valets desservaient.

Du café turc? interrogea Natas en sadressant à la jeune fille.

Volontiers, répondit la doctoresse; jadore ce café.

Aussi ai-je été au-devant de vos désirs, que je connaissais parfaitement, dit galamment Natas.

Louise sétonna.

Vous saviez que jaimais le café turc? demanda-t-elle.

Mais certainement! Je nignore rien et votre existence studieuse mest connue, depuis le temps où vous étiez étudiante, jusquà maintenant.

Un roulement lointain se fit entendre.

Les deux jeunes gens dressèrent loreille.

Francis Hardant pensa que le tonnerre se faisait peut-être entendre, le bruit pouvant pénétrer jusquà la Cité de lOr, par une issue comme celle utilisée par lavion, par exemple. Natas semblait dailleurs ne prêter aucune attention à ce qui se passait.

Cependant, les bruits se répétèrent plusieurs fois et devinrent tout à fait inquiétants.

Malgré son sang-froid, Louise demanda:

Doù vient ce bruit?

Le Maître de la Cité de lOr répliqua:

Ne soyez pas inquiète, mademoiselle: le bruit que vous entendez actuellement provient du volcan souterrain qui nous permet davoir lénergie nécessaire pour notre vaste usine. Votre ami, le jeune docteur ès sciences, vous expliquera tout cela en détail. Sachez simplement quil ne peut y avoir aucune éruption, car je commande ce volcan aussi facilement quune simple marmite!

Quelques explications supplémentaires firent comprendre à la jeune fille comment Natas pouvait commander à un volcan. Les bruits devinrent de plus en plus lointains. Sans aucun doute, les dispositifs automatiques, prévus pour les cas de trop forte pression, avaient fonctionné et tout danger était écarté.

Ainsi, pensa la jeune fille, non seulement les malheureux qui vivent ici sont lépreux, mais encore ils sont sous la menace dune catastrophe. Mon devoir me commande de me soustraire le plus vite possible à cette menace affreuse, tout en sauvant le plus grand nombre des habitants de la Cité de lOr.


Chapitre X
Le volcan régulateur

La jeune fille réfléchit aux moyens dont elle disposait pour réaliser le vœu quelle venait de formuler.

Trois ampoules, songea-t-elle cest juste suffisant pour sauver Francis Hardant et moi au cas où nous trouverions le moyen de sortir dici. Il ne mest donc possible de songer aux lépreux de la Cité de lOr quaprès avoir retrouvé la liberté.

Quant à Francis Hardant, il faisait à peu près les mêmes réflexions. Pour lui, il ne faisait aucun doute que le sérum découvert par la jeune fille les sauverait tous les deux et il combinait dans sa tête un moyen de fuir cet enfer. Après tout, navait-il pas déjà trouvé des solutions pour senfuir dautres endroits alors que lentreprise paraissait impossible? Et, puisque la menace de la lèpre était supprimée, il trouverait!

Si Natas avait pu se douter de ce qui se passait dans le cerveau de ses deux prisonniers, il eût certes pris des mesures immédiates pour paralyser leurs efforts. La première eût été de briser les ampoules qui contenaient le remède contre laffreuse maladie. Et alors le secret de la guérison de la lèpre serait enfermé à jamais dans la Cité de lOr, qui resterait ainsi la gardienne vigilante des découvertes qui pouvaient bouleverser lhumanité tout entière.

Mais Natas croyait que les deux jeunes gens étaient découragés par léchec de tout ce quils avaient pu tenter contre lui, et pourtant il se préparait quelque chose de formidable! Les prisonniers avaient hâte de se réunir de nouveau pour arrêter définitivement les dispositions à prendre.

Et ce fut avec joie quils prirent congé de Natas, fatigué par les multiples tâches quil sétait imposées dans la journée.

Ils se séparèrent à la porte de leurs appartements respectifs.

Une nuit de repos est nécessaire avant de causer sérieusement, murmura la jeune fille à voix très basse.

Francis Hardant mit un doigt sur ses lèvres.

Chut! fit-il.

Louise Descharmes venait en effet doublier les microphones qui pouvaient éventuellement se trouver dans le couloir. Elle fit signe quelle avait compris et tendit sa main fine au jeune homme. Francis sinclina et baisa respectueusement les doigts fuselés de la doctoresse.

Quelques minutes plus tard, chacun sendormait.

Francis Hardant grignotait le comprimé servi par Diahour quand un bruit très léger attira son attention. Il lui semblait quune souris venait de gratter doucement la paroi de la muraille, juste derrière lui. Il se retourna et sa stupéfaction fut grande quand il saperçut que la muraille sentrouvrait lentement.

Louise venait dapparaître derrière le vantail de pierre qui tournait sur des gonds invisibles.

Francis Hardant sempressa de neutraliser les microphones.

Bonjour! fit à mi-voix la jeune fille. Vous avez passé une bonne nuit?

Certainement, répondit le jeune savant, et je nai pas besoin de vous demander comment vous allez en voyant votre mine superbe! Mais comment avez-vous trouvé cette entrée secrète que, pour ma part, jignorais complètement?

Un simple petit jeu de patience! Puisque nous sommes dans la Ville des portes secrètes, jai cherché tout simplement en explorant toute la muraille qui nous séparait avec la paume de ma main. Étant donné la surface à fouiller et celle de ma main vous pouvez, à laide dun calcul qui sera un jeu pour vous, imaginer le nombre de mes sondages! Toutefois, jajouterai que jai eu la chance de faire fonctionner le mécanisme secret vers la soixantième imposition de main, ce qui ma évité de passer ma journée à ce petit jeu.
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Je vous prie, mademoiselle, ne regardez pas l'ampoule avant d'avoir protégé vos yeux avec les lunettes que vous voyez sur cette table.



Et vous voilà!

Oui… me voilà, Monsieur Francis Hardant. Jai dormi et jai rêvé que nous partions tous les deux dici. Ce matin, ma décision a été prise: jai utilisé une ampoule de sérum pour moi et je viens pour vous guérir vous aussi!

Vous êtes une fée, Mademoiselle! Jai une telle confiance en vous que je crois que vous pourriez minjecter du cyanure sous la peau sans que je songe à vous le reprocher.

Pour linstant, mon cher ami, il ne sagit pas de vous tuer mais, bien au contraire, de vous guérir. Tenez voici le liquide qui va opérer le miracle!

Et Louise Descharmes retira dune poche intérieure de son corsage une minuscule seringue de verre remplie dun liquide dune couleur jaune dor.

Quatre centimètres cubes, reprit la jeune doctoresse; cest suffisant pour tuer dici demain tous les bacilles de Hansen, même ceux spécialement traités par les diaboliques méthodes du sinistre Hong-Tcheng. Allons! Un peu de courage, mon cher malade! Tendez-moi simplement votre avant-bras droit, car je pratique linjection intraveineuse.

Le jeune savant retroussa vivement sa manche.

La fine aiguille senfonça rapidement dans une veine bleue et le piston léger refoula le sérum dans le sang du jeune homme.

Cest fini! dit doucement Louise. Maintenant que jai fait ce que je devais, il vous reste à exposer quels sont les moyens que nous devons employer pour nous enfuir de cet enfer.

Lextraordinaire confiance de la jeune fille impressionnait Francis Hardant.

Asseyez-vous dabord, dit-il simplement.

La doctoresse prit place dans un fauteuil aux lourds ornements dor. Et le jeune savant ne put sempêcher de jeter un regard admiratif sur létonnant visage de Louise. Il lui semblait que la jeunesse et la joie de vivre étaient incarnées par cette gracieuse jeune fille qui lui parlait sans émoi apparent.

Eh bien! parlez, dit doucement Louise.

Ramené à la réalité, Francis Hardant commença:

Vous avez entendu les bruits souterrains provenant du volcan régulateur?

La jeune fille fit un signe affirmatif.

Bien, reprit son interlocuteur. Il découle de là que la seule manière dimposer ultérieurement notre volonté à Natas cest de rechercher ce volcan qui doit être quelque part aux environs du Kou-Kou-Noor, autrement dit la mer Bleue. Quand nous laurons découvert, je crois quil sera réellement facile dempêcher le fonctionnement du dispositif de sécurité ou, tout au moins, de faire savoir à Natas que nous le tenons sous notre volonté. Chacun son tour, nest-ce pas?

Ce que vous dites constitue le but à atteindre… mais les moyens de latteindre?

Il y a probablement deux issues pour pénétrer dans la Cité de lOr. Je ne crois pas quil nous soit possible dutiliser celle par laquelle je suis entré ici en raison de sa longueur; mais lautre, celle que lavion utilise à peu près journellement, est certainement utilisable. Daprès ce que jai pu voir au cours de mes promenades, il y a un ascenseur, lequel permet à lavion, qui a au préalable replié ses ailes, de descendre dans le fond de la Cité Souterraine. Ce qui métonne, cest que cette entrée ne soit pas spécialement gardée; jai vu en effet laviateur faire sa manœuvre tout seul et il me semble quon entre dans la salle daccès comme dans un moulin. Connaissant les précautions prises habituellement par Natas pour se garantir contre les fuites, je suppose quil doit y avoir un système dappareil très ingénieux pour empêcher la manœuvre par un personnage autre que laviateur. Il est vrai que la lèpre constitue à elle seule un moyen suffisant pour refroidir les envies de fuite. Ce que jai vu, au cours de la révolte des ouvriers du Laboratoire de lOr, ma suffisamment édifié à ce sujet. Mais, grâce à vous, nous sommes immunisés contre ce danger et nous pouvons songer à utiliser lascenseur de lavion à la condition dêtre armés… cest là la difficulté principale, hélas!

Louise Descharmes sourit énigmatiquement.

Savez-vous ce que cest que ça? dit-elle tranquillement en montrant une deuxième seringue au jeune homme.

Francis Descharmes examina linstrument avec attention. Cétait une seringue pareille à celle qui avait servi à la doctoresse pour le sérum contre la lèpre mais le liquide quelle contenait était incolore.

Le liquide jaune dor donne la vie, articula lentement la doctoresse, mais celui-ci, qui est incolore, donne la mort!

Vous aviez donc lintention de donner la mort? demanda le jeune homme.

Oui, mon cher! Seulement ce nétait que moi qui étais visée.

Oh! Vous!!!

Mais oui! Vous vous doutez bien que lorsque je suis venue en Chine, pour me consacrer à létude de cette terrible maladie quest la lèpre, javais fait, le sacrifice de ma vie. Implicitement javais donc accepté davance de risquer dattraper la maladie que je venais soigner. Javais des raisons de me méfier car une piqûre daiguille de seringue est bien vite faite même quand on est adroit. Je ne serais certainement pas la première à qui cela est arrivé… où plutôt si jétais la première femme, il y a dautres hommes à qui la chose est arrivée déjà. À partir de ce moment, jaurais été dans une léproserie et mon rôle de médecin était pour ainsi dire fini. Or, les médecins sont créés pour soigner les gens et non pour se soigner eux-mêmes. Comme je nétais pas sûre davoir réussi à trouver le remède que je possède aujourdhui, javais prévu le poison pour me débarrasser de la vie!
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La jeune fille avait prononcé ces paroles avec une singulière énergie. Au fond, elle avait raison.

Or, continua-t-elle, le problème est tout différent aujourdhui. Il y a pour nous un moyen de fuite; pour lutiliser il faut supprimer laviateur. Je le ferai sans regret étant donné que celui-là nest pas une brute inintelligente et quil sait parfaitement quil joue un rôle infâme! Donc, si vous men croyez, ami Francis, vous maîtriserez ce personnage lespace de quelques secondes et il ira nous attendre au bord du Styx. Entre parenthèses, jespère que son attente sera longue car je tiens à la vie maintenant que jai fait quelque chose dutile!

Elle sinterrompit durant quelques instants et reprit:

Si nous pouvions utiliser lavion, nous serions sûrs de nous sauver.

Nous pourrons lutiliser, répondit Francis. Jai, fort heureusement, fait mon apprentissage à Villacoublay durant lannée où jai préparé ma thèse et jai passé mon examen de pilote quelque temps avant de venir en Mongolie.

Parfait! Alors il ne nous manque plus rien pour réaliser complètement ce que nous avons conçu. Si vous le voulez bien nous allons remettre à demain les affaires sérieuses. Je suis convoquée à dix heures ce matin par le docteur Hong Tcheng pour visiter le laboratoire de culture des divers bacilles que ce bandit a réussi à isoler. Au revoir, cher ami, je serais désolée de ne pas montrer au docteur chinois que je suis toujours exacte.

Ils se serrèrent la main et Louise sortit.

Elle se dirigea tout de suite vers le Laboratoire de médecine. Elle trouva Hong-Tcheng, vêtu dune robe violette brodée de grands ibis blancs et portant un bonnet dont le centre était surmonté dun bouton de cristal, insigne du mandarinat le plus élevé.

Les yeux dissimulés derrière dépaisses lunettes bleues, le Céleste semblait examiner avec la plus grande attention, ce qui se passait dans une ampoule de verre de la grosseur dune lampe électrique, traversée de temps à autre dune fulgurante lueur orange.

Il leva la tête en entendant le bruit de la porte refermée et cria:

Je vous en prie, Mademoiselle, ne regardez pas lampoule avant davoir protégé vos yeux avec les lunettes que vous voyez là sur cette table!

Le conseil paraissait bon car Louise ressentait de singuliers picotements à la rétine. Il lui semblait en outre que lair était semé de fines particules orange. Aussi elle sempressa de prendre les lunettes.

Que faites-vous donc? demanda-t-elle.

Tenez! Mettez votre œil devant loculaire de ce microscope, murmura le Chinois.

Louise regarda. Elle fut terrifiée par ce quelle aperçut. Le grossissement du microscope devait être prodigieux car les monstres aperçus avaient la taille dune grosse écrevisse. Ils grouillaient avec une rapidité déconcertante et la jeune doctoresse pouvait voir leurs mandibules semblables à des scies aux dents acérées.

Elle resta un instant sans souffle.

Hong Tcheng reprit tranquillement:

Vous ne reconnaissez pas ces microbes?

Des microbes? haleta la jeune fille… des microbes, ces monstres?

Mais oui! Vous avez devant vous le bacille de Hansen formidablement grossi grâce au microscope inventé par Natas! Naturellement jai réussi à le faire grossir considérablement en le cultivant et pour cela jai employé un procédé assez pratique: la lueur orange est celle qui est le plus favorable à leur développement. Nauriez-vous pas entendu parler par hasard dun certain travail intitulé: Du développement des microbes dans les milieux alcalins? Non! ça ne métonne pas car la Faculté de Médecine de Paris cache soigneusement tout ce qui peut contrarier ses hypothèses! En tout cas, vous concevez que si jexamine avec tant de soin les microbes développés par des moyens connus actuellement de moi seul, cest vraisemblablement pour servir à quelque chose. Dabord leur virulence est beaucoup plus active; ensuite le microscope me permet de mieux voir quelles sont les armes quils possèdent et comment le développement de celles-ci seffectue. Je puis ainsi perfectionner cet armement et je suis arrivé à des effets formidables qui me permettent daffirmer que la désagrégation dun malade peut être obtenue en moins de vingt-quatre heures. Cest joli, nest-ce pas?

La jeune fille avait résolu de ne pas contrarier son interlocuteur pour ne pas éveiller ses soupçons. Elle se borna à répondre:

Au point de vue strictement scientifique, il est certain que les résultats que vous avez obtenus sont du plus grand intérêt.

Le Céleste fut enchanté de cette réponse.

Allons, fit-il avec rondeur, je vois que vous avez compris votre rôle. Vous verrez quon peut apprendre beaucoup de choses ici au point de vue médecine. Dailleurs, il nest pas écrit que nous ne trouverons pas le remède contre la lèpre. Comme je me fais vieux, moi aussi, vous me remplacerez et vous agirez comme vous lentendrez. Pour ce matin, je nai plus besoin de vous. Je crois quil serait bon que vous vous promeniez un peu dans la Cité de manière à avoir une idée générale de son organisation. Votre jeune compagnon se fera un plaisir de vous piloter.

Le docteur Hong-Tcheng sinclina cérémonieusement avec cette exquise politesse chinoise que la jeune doctoresse avait tant appréciée à Pékin.

Louise Descharmes lui rendit son salut et sortit.

Elle retrouva Francis Hardant qui revenait de faire un petit tour dans les parages de lascenseur.

Eh bien! demanda-t-il, avez-vous fait la conquête du terrible docteur?

La jeune fille sourit dune manière énigmatique et mit un doigt sur ses lèvres:

Chut! fit-elle doucement.

Le jeune docteur ès sciences sapprocha delle et murmura:

Jai pu étudier à loisir les abords de lascenseur pendant que vous étiez absente. Cest bien ce que je pensais: il ny a aucune surveillance et je suppose que le passage de laviateur doit être permis par une certaine combinaison mécanique commandée du bureau de Natas. Si jen juge par ce que jai vu, la sortie doit être libre mais il est probable que laviateur doit seul connaître le secret. Dans ces conditions, je crois que le mieux est dattendre patiemment une sortie. Laviateur disposera tout pour la sortie de lappareil, qui se trouve dans un couloir non loin de là. Quand nous serons bien sûrs que tout est prêt, nous mettrons le plan que nous avons conçu à exécution.

Parfait, dit la jeune fille; à mon sens rien ne doit accrocher. Nous montons par lascenseur et nous fuyons en avion. Avez-vous des renseignements sur la direction à prendre?


Chapitre XI
La fuite

La direction à prendre? répéta le jeune homme. Mais je la connais par cœur puisque jai eu le temps de voir à loisir le paysage autour de lentrée de cet enfer! Je suppose quil doit y avoir un terrain favorable à lenvol au haut de lascenseur; jestime donc que nous pourrons fuir immédiatement. En attendant, chère amie, vous pourrez préparer votre seringue à poison et aller dormir tranquillement. Daprès ce que je sais, laviateur doit sortir demain soir vers onze heures. Cest, je le crois, le moment le plus favorable pour mettre notre plan à exécution. Dautant plus que nous sommes à une époque de lannée où il y a des étoiles.

Des étoiles? interrogea la doctoresse.

Oui, des étoiles pour nous diriger approximativement vers le Nord. Nous ne pouvons ainsi manquer la mer Bleue qui nous apparaîtra comme un vaste manteau gris bleu.

Louise Descharmes hocha la tête. Francis Hardant paraissait sûr de lui: dautre part, elle avait une confiance absolue dans lefficacité du poison quelle possédait puisquune demi-goutte avait suffi pour expédier de vie à trépas un malheureux chien auquel une auto venait de briser les reins.

Nous manquerons peut-être darmes, reprit le jeune savant, mais nous tâcherons, une fois là-bas, dy suppléer par notre ingéniosité à en fabriquer comme si nous étions des naufragés sur une île déserte.

En tout cas, observa la jeune fille, nous nous débrouillerons. À demain, mon cher ami. Il est inutile déveiller les soupçons de ces deux bandits! Travaillons chacun dans notre domaine. Allez voir Natas; moi, je vais être lélève de Hong-Tcheng durant toute la journée, mais demain nous naurons plus que quelques heures à demeurer ici!

Ils se séparèrent et la journée se passa sans incident. À onze heures moins un quart, le lendemain soir, ils étaient réunis de nouveau et parcouraient les couloirs de la Cité de lOr.

Quand ils sapprochèrent de lendroit où se trouvait lascenseur, ils se dissimulèrent dans une sorte de niche creusée dans la paroi rocheuse du couloir. Une partie de cette niche était occupée par une sorte de divinité païenne, haute de plus de deux mètres et représentant vraisemblablement la déesse Kali chère à la secte des Thugs, les fameux étrangleurs qui semèrent la terreur dans lInde au siècle dernier.

Brr! fit Louise à voix basse, la déesse de la mort nous protège; cest mauvais signe quoique je ne sois pas superstitieuse.

Chut! répliqua le jeune homme.

Laviateur venait dapparaître. Il se dirigeait dun pas assuré vers la cage de lascenseur.

Il pressa un bouton près de la muraille et les deux prisonniers entendirent un ronflement sourd.

Presque aussitôt une porte souvrit à deux battants et lavion, dont les ailes étaient repliées, roula vers lascenseur. Dix secondes plus tard, il était emmagasiné à lintérieur et laviateur se disposait à peser sur la manette de montée de lascenseur.

Dun bond formidable, le jeune savant se précipita sur lui. Il le ceintura avec une étonnante rapidité et le renversa. Lattaque avait été si soudaine que laviateur navait pas eu le temps de pousser un cri. Dailleurs la main du jeune homme était maintenant posée sur sa bouche.

Louise Descharmes piqua légèrement le poignet.

Leffet du poison fut presque instantané. Les yeux de lhomme se vitrifièrent mais Francis eut le temps de voir lexpression de terreur indicible que le regard décelait.

Allons! En route! dit la jeune fille.

Ils prirent tous les deux place dans la cage de lascenseur, juste au-dessous de lavion. Et le jeune savant pesa sur la manette.

Lascenseur monta avec une rapidité de bolide. Mais, malgré le bruit occasionné par le ronflement des moteurs de manœuvre, les deux jeunes gens entendirent le son aigu dune sirène.


[image: img21.jpg]
Chacun des deux fugitifs prit le bambou entre ses lèvres et s'accroupit quand l'eau fut assez profonde.



Sans aucun doute, leur fuite était décelée!

Ils ne se trompaient pas, en effet! Le diabolique génie de Natas avait, une fois de plus, prévu un dispositif de surveillance qui ne devait pas permettre de passer sans être signalé. Pour une fois cependant, la première depuis que la Cité de lOr était fondée, cette prévoyance allait être en défaut!

Voici ce qui sétait passé:

Parallèlement aux deux poutres de conduite de la cage de lascenseur, Natas avait disposé deux plaques métalliques qui formaient les deux armatures dun condensateur. La capacité de ce condensateur navait aucune influence sur un circuit oscillant tant que laviateur seul passait. Tout avait été prévu pour la capacité exacte de son corps. Mais, dans le cas actuel, deux personnes se trouvant entre les plaques métalliques, léquilibre du circuit était rompu. Il en résultait que des oscillations prenaient naissance dans le circuit et que, par un jeu de couplages successifs, une sirène était actionnée.

Si Natas eût complété cet appareil par une commande verrouillant la cage de lascenseur, les deux fugitifs étaient pris au piège et cueillis sans difficulté. Malheureusement pour lui. Natas avait pensé que la lèpre était une sûre garantie et il navait pas perfectionné son appareil.

Nous sommes découverts! sécria le jeune homme.

Lascenseur continue à monter, murmura la jeune fille; il ny a rien de perdu!

Et en effet lascenseur montait toujours avec une rapidité vertigineuse.

La cage sarrêta tout à coup. Un déclic se produisit et lavion sortit tout seul de sa cage en roulant.

En quelques secondes, Francis Hardant jugeait la situation. Il actionnait le dispositif simple de déploiement des ailes qui était analogue à celui quil avait déjà vu. Et loiseau métallique était prêt à senvoler.

Grimpez vite dans la carlingue! cria-t-il à sa compagne.

Il bondit à la suite de la jeune fille, prit place sur le siège du pilote et actionna le démarreur automatique. Un vrombissement sonore annonça le départ de lhélice. Et, embrayant rapidement, le jeune homme fit rouler lappareil sur le terrain herbeux.

Un coup de gouvernail de profondeur décolla lavion du sol. Un crépitement de mitrailleuses annonça aux jeunes gens que les moyens offensifs de la Cité de lOr étaient déclenchés. Dans lintérieur de son bureau en effet, Natas, lœil vissé à loculaire dun immense périscope, regardait loiseau à moteur tracer une sorte de ligne noire qui représentait sa trajectoire. Une multitude de petits carrés représentaient des zones battues par le tir dune douzaine de mitrailleuses. Un clavier, dont chaque touche correspondait à un carré différent, était actionné par le Maître de la Cité de lOr. Les mitrailleuses battaient alors la zone dans laquelle entrait lavion. La densité des balles était telle que, dans lesprit du misérable, lappareil devait être criblé. Mais il était écrit que cet ultime moyen devait échouer. Par un hasard extraordinaire, Natas venait de faire la première erreur de sa vie: il sétait trompé dun carré au début du tir et il continuait à arroser copieusement la zone que lavion venait de quitter!

Malgré tout son courage, Louise Descharmes baissait la tête en entendant le bourdonnement des balles.

Son compagnon, les nerfs tendus par lémotion de cette course fantastique faisait fonctionner le moteur à pleins gaz. Lhélice tournait à une vitesse folle et lenregistreur de vitesse marquait trois cent quatre-vingts! Trois cent quatre-vingts kilomètres à lheure, malgré le peu de puissance apparente du moteur! Une fois de plus le génie infernal, avait triomphé dans lélaboration dun avion dont les formes, minutieusement calculées, devaient assurer la meilleur rendement!

Malgré le bruit fait par lappareil, la jeune fille put se faire entendre de son ami.

Dans combien de temps arriverons-nous? demanda-t-elle.

Une heure et demie, dit laconiquement le jeune homme.

Ils traversèrent la zone qui dominait la plaine inondée et bientôt le désert mongol apparut.

Enfin, vers une heure moins un quart, le tapis sombre de la mer Bleue se montra à lhorizon!

Mais il se produisit à ce moment un phénomène inexplicable. Sans cause apparente, sans ratés annonçant ce qui allait se produire, le moteur sarrêtait brusquement. Et loiseau, réduit à planer, descendait rapidement pendant que le jeune homme préparait latterrissage par des mouvements précis du gouvernail de profondeur. Là-bas, à plus de trois cents kilomètres, un rire diabolique éclatait dans le silence du bureau de Natas.

Le misérable, furieux de navoir pu arrêter lavion par le seul effet de son tir meurtrier, avait pensé au dernier appareil quil venait de mettre au point. Courant vers un placard, il avait abaissé une sorte de poignée. Immédiatement une sphère de verre, de soixante centimètres de diamètre environ, sétait illuminée de fluorescentes violettes. Un moteur, mis en marche aussitôt, avait animé la sphère dun mouvement de rotation uniforme et lent.

Natas avait alors enclenché, sur un cercle de cuivre qui tournait autour du même axe que la sphère, une lunette qui pouvait prendre toutes les positions possibles par rapport au centre de la sphère. La lunette était solidaire dun périscope orientable qui servait à la recherche de lavion fugitif.
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Ils prirent, tous les deux, place dans la cage de l'ascenseur.



Malgré sa distance formidable, lavion était le centre dune émission de rayons infra-rouges, invisibles pour lœil humain, mais agissant sur une plaque de sélénium quand le périscope était pointé dans la bonne direction. Et, quand la plaque de sélénium était impressionnée, un rayon orange traversait la sphère violette.

Le bandit avait dabord tâtonné mais il navait pas tardé à apercevoir le rayon orange. Et alors il avait suivi avec une précision étonnante la trajectoire de lavion invisible pour tout autre que lui.

Alors il avait savouré sa vengeance. Et, brusquement, il avait fait émettre par un autre appareil le fameux rayon qui avait anéanti dun seul coup les magnétos dallumage. La brusque disparition de la lueur orange lui avait appris que loiseau qui emportait les deux fugitifs était maintenant posé en un point quil pouvait aisément déterminer sur la carte quil avait fait dresser.

Maintenant les deux prisonniers évadés ne pouvaient lui échapper!

Ceux-ci étaient, en effet, fort embarrassés car lavion sétait posé avec une certaine brutalité sur le sol marécageux. Par suite du choc, la jeune doctoresse avait été projetée à trois mètres de la carlingue et elle était à moitié enlisée dans la vase.

Francis Hardant se précipita vers elle et demanda:

Pas de mal au moins?

Non, dit la jeune fille, mais, de grâce, venez me retirer, de cette fange car je sens que je menfonce!

Francis enfonçait dans cette terre molle détrempée par les pluies récentes. Il eut toutes les peines du monde à retirer Louise de sa position. Mais la jeune doctoresse gardait tout de même le sourire.

Il y a de quoi monter une usine dacétylène, fit-elle. Ceux qui cherchent des quantités importantes de gaz des marais nont quà venir ici!

Nous allons filer le plus vite possible, dit le jeune homme.

On nest pas pressé maintenant.

Si! Si! Cette panne ne me dit rien qui vaille. Natas est bien capable davoir lancé sur notre piste des gens chargés de nous ramener morts ou vifs! Songez quil y va de sa sécurité personnelle et quil mettra tout en œuvre pour lassurer.

Dans la nuit nous pouvons aller nimporte où et…

Elle sarrêta brusquement. Un bruit lointain venait de se faire entendre.

Des chevaux, sans doute! murmura le jeune homme.

Pas des chevaux de Natas? interrogea la doctoresse.

Ça, ce nest pas sûr! Il doit avoir des complices un peu partout!

On dirait en effet que le bruit se rapproche!

Aucune erreur nétait possible. Il y avait, quelque part dans lobscurité, une troupe de cavaliers dont on entendait dailleurs les cris de temps à autre.

Vite! Allons-nous-en! dit Francis.

Et il entraîna la jeune doctoresse vers le Nord. Mais ils devaient bientôt être arrêtés par une sorte de lac, peu profond dailleurs, semé de touffes de bambous. De là ils virent une vingtaine de cavaliers mettre pied à terre à côté de lendroit où se trouvait lavion.

Les réflexions que firent les cavaliers apprirent aux jeunes gens que les nouveaux venus étaient bien à la solde de Natas. Ils suivaient avec précision les traces des deux jeunes gens et ceux-ci purent se convaincre que sils ne trouvaient pas un moyen rapide de dépister les recherches, ils étaient perdus.

Une idée traversa le cerveau du jeune homme.

Il cassa rapidement un bambou sec et dit à sa compagne:

Connaissez-vous le moyen employé par le De-Tham pour dépister ses ennemis?

Louise Descharmes nignorait pas lhistoire du bambou creux utilisé par le célèbre pirate annamite. Elle cassa à son tour une tige de bambou et entra résolument dans leau. Chacun des deux fugitifs prit le bambou entre ses lèvres et saccroupit quand leau fut assez profonde.

Pour un temps indéterminé, les deux Français avaient disparu! Mais ils entendaient remarquablement tout ce qui se passait à la surface. Leau faisait office de résonateur et les conversations leur parvenaient très amplifiées. Cest ainsi quils purent se rendre compte des diverses phases des recherches. Et ils surent le moment précis où ils pouvaient sortir de leur position par trop inconfortable.

Ouf! sécria Louise Descharmes, je suis gelée!

Je nai pas chaud non plus, fit Francis Hardant, mais nous voilà hors de danger, pour quelque temps du moins. Nous allons tâcher de quitter ce lac et de nous diriger vers la nappe deau que nous avons aperçue au moment de la panne.

Mais pourquoi donc avons-nous eu cette panne?

Je nen sais rien! Mais, malgré la distance qui nous séparait de la Cité de lOr, je me demande si nous ne sommes pas redevables de ce contretemps à Natas lui-même.

Oh! Il ne faut rien exagérer! La puissance de Natas est tout de même limitée!

Après tout, peu importe! En route de nouveau! Et, cette fois, tâchons de trouver un abri où nous serons garantis contre les recherches de ces écumeurs de plaine!

Ils reprirent leur marche vers le Nord.

Daprès lestimation de Francis Hardant, le lac du Kou-Kou-Noor devait se trouver à six kilomètres environ: on avait donc largement le temps de latteindre avant le jour. Le terrain était dailleurs beaucoup plus ferme maintenant. Une herbe courte et assez épaisse tapissait le sol qui paraissait à peu près sec.

Vers trois heures du matin, Francis Hardant et Louise Descharmes étaient au bord de la mer Bleue dont ils admiraient la surface tranquille. Au loin, les premières lueurs roses décelaient les approches de laurore.

Mais le vent se mit à souffler avec violence. Dabord il tomba de la pluie à torrents puis de la grêle et les deux jeunes gens sentirent de nouveau le froid les envahir. Ils coururent alors vers une hauteur qui dominait la vallée voisine. Bien leur en prit car ils aperçurent bientôt une grotte dans laquelle ils sengouffrèrent.

Cette excavation navait pas été creusée par la nature mais bien par la main des hommes.

Nous serons très bien ici, observa le jeune docteur ès sciences. Ces habitations sont bien plus économiques que des maisons et elles permettent de ne rien craindre des intempéries.

Mais on dirait que les murailles sont enduites de stuc, dit Louise.

Cest du plâtre très bien battu, répondit Francis. Ces grottes, construites par les Mongols, ont lavantage dêtre chaudes pendant lhiver et très fraîches pendant lété.

Et voilà un four, fit gaîment la jeune doctoresse. Ami Francis, je vais vous faire la cuisine car nous trouverons bien de quoi faire des ustensiles.


Chapitre XII
Les Grottes de la mer Bleue

Avant de trouver des ustensiles, dit Francis Hardant, il nous faut trouver le moyen dallumer du feu, car je suppose que vous navez pas dallumettes, nest-ce pas?

Si javais eu des allumettes, observa la jeune fille, il est probable quelles seraient mouillées après le séjour au fond de la lagune.

Le jeune homme ne répondit pas à cette boutade de sa compagne. Il examinait les parois de la grotte avec attention.

Il y a peut-être un moyen dallumer du feu, déclara-t-il tranquillement. Nous navons pas de lentille pour concentrer les rayons du soleil mais il est possible den fabriquer une.

En prononçant ces paroles, il se dirigeait vers la paroi de droite qui paraissait nue en divers endroits par suite de la disparition de lenduit original.

Saisissant son soulier droit, préalablement enlevé, il frappa la paroi.

Cest bien ce que je pensais! fit-il.

Quest-ce que vous avez découvert? demanda Louise en sapprochant à son tour.

Du quartz!

Du quartz?

Oui… du quartz hyalin, comme il en existe dans les Alpes. Vous allez voir tout à lheure les cristaux, en forme de prisme à six pans que je vais retirer.

Et le jeune docteur ès sciences se mit à frapper sur la paroi à petits coups réguliers. Il ne tarda pas à extraire un premier cristal incolore et transparent.

Nous avons vraiment de la chance quil ne soit pas laiteux, continua-t-il. Il y avait une variété qui pouvait nous convenir et nous la trouvons! Avouez que la chance commence à nous sourire!

Je ne vois pas tout de même comment vous allez vous servir de ces prismes, repartit la doctoresse.

Eh bien! regardez dès que jaurai les six prismes que je désire avoir.

Le travail dextraction fut très facile. Les cristaux se clivaient avec une facilité incroyable.

Le jeune homme sortit alors de la grotte. Il disposa les six prismes debout sur une sorte dentablement formé par la roche à lentrée. Les bases des prismes se trouvaient sur un demi-cercle denviron vingt centimètres de rayon.

Apportez-moi maintenant un des fagots de tiges de chanvre que jai aperçus au fond de la grotte, dit le jeune savant. Je crois que les Kittats qui nous ont précédés ont eu une fameuse idée de laisser là ce combustible qui est certainement le meilleur que nous puissions rencontrer.

La doctoresse sempressa de confectionner une sorte de mèche avec quelques tiges de chanvre.

Pendant ce temps, Francis Hardant modifiait légèrement les positions des prismes de quartz pour concentrer les rayons du soleil au même point. Lopération fut assez rapide.

Présentez le bout de votre torche maintenant, fit-il.

Un crépitement sec suivit lentrée des tiges de chanvre dans la zone chaude créée par lingénieux dispositif du jeune Français.

Nous sommes sauvés maintenant, murmura Louise. Je suis frileuse et jestime que le feu est la moitié de la vie!

Même sans être frileux, observa Francis, on peut se réjouir de pouvoir disposer dune source chaude. Nous allons allumer des fagots de chanvre et sécher nos habits. Vous allez commencer dabord pendant que je moccupe de voir de quelles autres ressources nous pouvons disposer dans notre nouveau domaine que je préfère à celui que nous venons de quitter, bien quil soit moins beau!

La doctoresse entra dans la grotte et fit sécher ses vêtements en très peu de temps. Elle-fut ensuite remplacée par son compagnon qui paraissait radieux après linspection quil avait passée autour de la grotte.
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Quelque minutes plus tard la jeune doctoresse arrêtait en pleine course un magnifique écureuil gris.



Quest-ce que vous avez donc trouvé? demanda Louise quand le jeune savant eut terminé le séchage de ses effets.

Des armes!

Louise eut une moue incrédule. Si les Kittats laissaient des provisions de chanvre pour se chauffer, il était probable quils ne laissaient pas leurs armes.

Oui, continua Francis, jai trouvé des armes, pas très perfectionnées mais suffisantes pour nous assurer une nourriture convenable. Vous avez bien remarqué les fagots de chanvre?

Oui.

Et vous navez pas pensé que le chanvre peut servir à faire autre chose que du feu?

Des cordes peut-être mais ce chanvre-là me paraît trop sec.

Aussi il faut dabord le faire tremper dans leau durant quelques jours et lécraser ensuite pour obtenir des fibres propres à la confection des cordes.

Et, avec les cordes, vous allez fabriquer des frondes pour lancer des pierres comme le faisaient les anciens?

Non! Cette arme-là ne serait tout de même pas assez perfectionnée. Je viens de découvrir près dici du bois dif! Nous avons donc tout ce quil faut pour fabriquer des arcs.

Restent les flèches!

Il nous suffira de passer au feu des tiges de bois dif dont nous userons lextrémité en forme de pointe sur la roche dure. Avec cela je ne prétends pas tuer des antilopes mais je suis persuadé que nous mettrons à mal quelques oiseaux.

Louise battit des mains. Lingéniosité de son compagnon lenchantait et elle brûlait de lui montrer ses talents de cuisinière improvisée.

Elle prit dailleurs sa revanche le soir lorsquelle découvrit des cristaux de roche en forme de double pyramide. Toute joyeuse, elle montra à son ami que les pyramides constituaient dexcellentes pointes pouvant être adaptées aux flèches de bois dif. Il suffisait de prendre le bois, sans le passer au feu, den fendre lextrémité avec une arête de cristal de roche et de pincer la pyramide dans louverture ainsi formée. Le tout était consolidé par une corde de chanvre.

Demain soir, quand notre chanvre sera imprégné deau, dit le jeune homme, nous aurons des flèches remarquables grâce à votre trouvaille. Il me tarde dessayer notre arme sur les passereaux qui commencent à être insolents.

Des bandes doiseaux avaient en effet été tout dabord épouvantés par larrivée des fugitifs. Mais ils navaient pas tardé à se ressaisir, car ils étaient attirés par les grains de millet répandus à profusion par les Kittats au cours de leur récent passage.

Dailleurs, les Kittats, qui connaissent cet oiseau sous le nom de Tire-au-cul, ne linquiètent nullement. Aussi il entre avec la plus grande familiarité dans les maisons pour se nourrir des reliefs des repas.

Louise navait pas tardé à découvrir un grand nombre de nids de passereaux. Elle avait constaté, en en cassant quelques-uns, que les œufs étaient parfaitement comestibles en raison de la ponte récente. Aussi, en quelques minutes, elle avait fait une abondante moisson dœufs à la coque tachetée de vert.

Un débris de vase chinois brisé, préalablement lavé, lui avait servi de plat. Un quart dheure après, elle avait confectionné une omelette que Francis Hardant déclara délicieuse.

Elle manque évidemment de graisse, dit la jeune fille, mais, quand vous aurez tué votre premier passereau, nous vérifierons sil peut être utilisé comme producteur de graisse.

Dici là nous trouverons peut-être de lhuile, observa le jeune homme.

Lexistence des deux jeunes gens continua ainsi, semée de découvertes qui les émerveillaient. Les arcs en bois dif furent confectionnés le surlendemain de larrivée et, après sêtre munis de flèches en quantité convenable, les fugitifs se mirent en chasse.

Au moment où elle sy attendait le moins, un petit animal de la grosseur dun lapin adulte et au magnifique pelage gris, senfuit dune sorte de taupinière.

Les deux jeunes gens sapprochèrent.

La taupinière était une sorte de dôme en miniature composé dherbes entrelacées avec art. Une grande quantité de ces dômes existaient dans les parages.

Nous sommes dans une véritable cité décureuils gris, observa Francis Hardant. Ces animaux ont des dispositions remarquables pour se préserver de la pluie et du mauvais temps. Nous allons pouvoir vérifier lefficacité de nos armes; si nous parvenons à tuer un de ces animaux, vous verrez que cette espèce est essentiellement comestible.

Quelques minutes plus tard, la jeune doctoresse arrêtait en pleine course un magnifique écureuil gris. Lanimal, atteint en pleine tête par la pointe en cristal de roche, avait été tué net.

Une heure après, trois nouveaux écureuils augmentaient le tableau. Entre temps, les deux jeunes gens avaient tué une douzaine de passereaux, gras à souhait.

Grâce à ladresse de la jeune fille, les oiseaux, délicatement embrochés sur une tige de bois dif reposant sur deux fourchettes de même bois, purent être rôtis avec art. Quant à lécureuil que lon dépouilla et que lon fit rôtir par le même procédé, il fut déclaré délicieux par les deux convives.

Mais je voudrais rester ici des années, déclara gaiement la jeune doctoresse. Cest un véritable pays de cocagne car je suppose bien que nous découvrirons encore dautres ressources.
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Francis Hardant hocha la tête.

Il serait à souhaiter que nous pussions chasser et même pêcher sans avoir dautres soucis, dit-il. Malheureusement nous avons dautres chats à fouetter! Pendant que nous sommes ici, Natas doit nous rechercher car il doit être informé à lheure actuelle de linsuccès des cavaliers que nous avons dépistés en nous cachant au fond dun marécage.

Évidemment, répondit la jeune fille.

Non seulement nous devons dépister toutes les recherches, reprit le jeune docteur ès sciences, mais il nous faut aussi commencer nos recherches du volcan régulateur!

Tiens, cest vrai! Je lavais oublié en faisant la cuisine!

Ne plaisantez pas, Louise! Ce nest quà la condition de découvrir le volcan que nous pourrons imposer notre volonté à Natas. Le bandit dispose en effet de trop de moyens dinvestigation pour ne pas nous découvrir dici peu. Vous comprenez fort bien que ce nest pas avec des arcs que nous pourrons nous défendre.

Et nous navons sur le volcan que des données fort imprécises.

Très imprécises en effet. Tout ce que nous pouvons affirmer, cest quil se trouve dans ces parages. Fort heureusement, jai eu le soin demporter avec moi un petit appareil qui va nous servir à limiter nos recherches.

Ah! Et quest-ce que cet appareil?

Un détecteur.

Un détecteur de T.S.F.?

Pas tout à fait! Au lieu de détecter des ondes hertziennes, nous allons tout simplement détecter des ondes infra-rouges!

Expliquez-moi ce quil y a de commun entre les ondes infra-rouges et le volcan régulateur.

Cest facile. Vous savez que les rayons lumineux se classent dune certaine manière en ce qui concerne les longueurs donde. Au-delà des rayons violets, il y a ce que lon appelle les rayons ultra-violets; en deçà des rayons rouges, il y a les rayons infra-rouges. Or, on a découvert des moyens divers démettre des rayons infrarouges et il y a eu pendant la guerre un procédé de signalisation au moyen de ces rayons totalement invisibles. Natas possédait plusieurs boîtes permettant lémission et la réception de pareils rayons. Son dispositif de réception, en particulier, est tout à fait remarquable puisque le passage des rayons infra-rouges au travers dun écran débonite suffit pour provoquer lallumage dune lampe verte.

Tiens! Pourquoi interposer lécran débonite?

Tout simplement pour que les autres rayons ne passent pas car on risquerait de fausser les résultats. Les rayons rouges, en particulier, suffiraient pour allumer la lampe verte. Bref, pour en venir à lutilisation de cet appareil que jai emporté dans ce but, une source très chaude, comme la lave fondue, émet une quantité énorme de rayons infra-rouges; il me suffira donc de promener mon détecteur à la surface du sol pour avoir des résultats intéressants en ce qui concerne la position éventuelle de la lave.

Et vous êtes sûr que votre appareil na pas été détérioré par le bain forcé que vous avez pris dans la lagune?

Absolument sûr! Natas a dû concevoir lappareil pour pouvoir faire de lexploration sous-marine: il en résulte que la boîte détectrice est dune étanchéité parfaite.

Et vous allez commencer les recherches tout de suite?

Bien entendu! Tenez, voici la boîte!

Et le jeune homme montrait à sa compagne une petite boîte de la dimension dune lampe électrique de poche. Elle était carrée et lune des faces était en ébonite. Par un trou, fermé par un verre épais, on pouvait apercevoir la petite lampe verte dont lallumage indiquait la présence dune source à très haute température.

Suivi de Louise Descharmes, Francis Hardant sortit de la grotte et se dirigea vers les bords du Kou-Kou-Noor.

Alors commença le travail méthodique de recherche de la lave souterraine. Parfois une faible lueur éclairait la lampe verte et les deux fugitifs sentaient leur cœur battre plus vite. Mais, malgré lexploration lente à laquelle ils se livraient, ils ne trouvaient pas lendroit où la lampe détectrice aurait brillé dun vif éclat.

Nous sommes peut-être au bord opposé au volcan, murmura le jeune homme. Au fond, tout ce que je sais, cest quil se trouve près du Kou-Kou-Noor; il nous faut donc faire le tour du lac peu à peu.

Ils continuèrent lexploration du sol. Ils connurent lespérance et le désespoir tour à tour. Enfin, vers minuit, Louise proposa à son ami de remettre les recherches au lendemain. Francis Hardant accepta la proposition: on travaillerait avec plus denthousiasme après un sommeil réparateur.

Couchés côte à côte sur des fagots de chanvre sec, les deux fugitifs sendormirent fatigués. Chacun deux eut des cauchemars, mais ceux qui agitèrent la jeune fille furent tels quelle se réveilla en poussant un cri. Elle venait de rêver que Natas les avait enfin découverts et quils réintégraient la Cité de lOr!

Francis Hardant calma la doctoresse. Il allait sendormir de nouveau quand un bruit lointain frappa son oreille.

Vous navez pas entendu? demanda-t-il.

Quoi? interrogea Louise.

Un bruit de galop de chevaux!

Ils écoutèrent de nouveau. Ils entendaient en effet une sorte de roulement lointain qui pouvait être attribué à des sabots de chevaux frappant le sol en cadence.

Lidée que les cavaliers à la solde de Natas avaient de nouveau trouvé leurs traces traversa rapidement lesprit des deux jeunes gens.

Je vais aller voir, murmura le jeune savant.

Il se leva et se glissa dehors.

Le ciel sans nuages était constellé détoiles brillantes et la lune montrait à peine son faible croissant argenté. Francis Hardant cherchait à percer lobscurité car le bruit devenait de plus en plus distinct.

Il saplatit par terre et écouta.

La terre gelée constituait un excellent résonateur et lui renvoyait le bruit rythmé dune galopade. Maintenant on pouvait se rendre compte de la distance approximative des cavaliers: cinq cents mètres peut-être au maximum! Sans aucun doute possible, ils se dirigeaient dans les parages des grottes. Peut-être avaient-ils suivi les traces visibles sur la terre gelée?

Par le plus grand des hasards, le jeune homme se retourna et il comprit brusquement!

Lentrée de la grotte était faiblement éclairée par les dernières lueurs dun feu allumé au moment où lui et sa compagne sétaient couchés. Sans doute possible, les cavaliers prenaient la direction de la grotte!


Chapitre XIII
Assiégés dans la grotte

Le jeune homme bondit rapidement en arrière et entra en coup de vent dans la grotte.

Alerte! cria-t-il; voici les cavaliers!

Et, pendant que Louise Descharmes se levait en hâte, il répandit sur le brasier le contenu dun vieux vase chinois rempli deau.

Mais cette précaution ne suffisait pas car les nouveaux arrivants avaient une notion trop exacte de la direction de la lueur qui venait de disparaître brusquement.

Dun coup dœil, Francis Hardant jugea froidement la situation. Il aperçut trois blocs de pierre à lintérieur de la grotte: leurs dimensions paraissaient suffisantes pour obturer la plus grande partie de lentrée.

Aidez-moi vite à rouler ces pierres dans lentrée! cria-t-il à sa compagne.

La doctoresse comprit tout de suite quil fallait adopter une solution énergique. Unissant ses efforts à ceux de son ami, elle laida à rouler rapidement le premier bloc à lentrée. Un deuxième suivit bientôt et fut placé à côté du premier; quant au troisième, il fut soulevé en raison de son poids plus faible et mis en équilibre sur les deux précédents. Cette barricade, rapidement improvisée, pouvait permettre de retarder suffisamment lentrée des ennemis pour prendre quelques dispositions de défense.

Une carabine ferait merveille ici, murmura le jeune savant. Enfin tant pis! Essayons de tirer le meilleur parti de ce que nous possédons! Tirons à coup sûr et au visage!

Les bandits avaient mis pied à terre devant la grotte. Ne sachant pas de quels moyens de défense disposaient les occupants, ils navancèrent dabord quavec une extrême circonspection. La position des jeunes gens était en effet remarquable pour une défense efficace.

Noubliez pas de bien viser! recommanda Francis Hardant à voix basse.

Un des bandits, plus hardi que les autres, rampait sournoisement vers lentrée. Il ne se doutait pas que Louise Descharmes, voyait admirablement sa tête se dessiner nettement sur le disque de la Lune qui venait dapparaître à lhorizon. Dans lobscurité propice de la grotte, la jeune fille maintenait son arc bandé tout en appuyant la flèche sur la pierre pour mieux la guider.

La corde se détendit brusquement et la flèche partit en sifflant. Un cri de douleur retentit: lhomme avait été atteint dans lœil droit par la pointe aiguë!

Bien visé, Louise! cria Francis Hardant.

Des vociférations épouvantables avaient suivi la mise hors de combat du cavalier Kounghouse. Ses compagnons proféraient en effet des menaces effroyables à ladresse des deux jeunes gens. Mais ceux-ci, décidés à tout plutôt que de retomber entre les mains de Natas, préparaient tranquillement une nouvelle surprise à leurs adversaires.

Ce fut au tour de Francis Hardant de prouver son adresse. Il avisa un personnage qui se trouvait un peu en arrière du blessé. Il lui décocha une flèche qui lui traversa la joue droite. Lhomme poussa un cri affreux de bête fauve et senfuit en tenant la flèche à deux mains comme sil eût voulu larracher.

Et de deux! dit Louise.

Rendus prudents parce, début, les Kounghouses parurent se concerter à une certaine distance de lentrée.

Quest-ce quils peuvent bien manigancer? murmura le jeune savant.

Ils doivent se concerter sur le parti à prendre, répondit la jeune fille. Malheureusement nous ne pouvons pas les apercevoir car ils se trouvent, je crois, sur notre droite.

Les cavaliers Kounghouses avaient en effet renoncé à attaquer la grotte de front. Ils avaient parfaitement compris que les assiégés étaient protégés par leurs blocs de pierre et quils avaient lavantage de la visibilité.
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Un bon quart dheure se passa sans quaucun bruit nouveau ne décelât une seconde tentative dattaque. Mais bientôt les deux fugitifs entendirent une sorte de froissement dherbes sèches sur le sol.

Ce qui se passait en réalité était très simple es Kounghouses amoncelaient des fagots de tiges de chanvre devant lentrée de la grotte!

Bien dissimulés par un gros bloc de rocher, deux des cavaliers, armés de longs crochets, déposaient les fagots exactement à lendroit voulu. Et quand les assiégés saperçurent du péril il était trop tard.

Sils réussirent à repousser un certain nombre de fagots à quelque distance de lentrée, ils nempêchèrent pas lallumage, effectué au moyen dune torche fixée au bout dune perche. En quelques secondes une flamme énorme séleva devant les yeux des jeunes gens!

Cette flamme fut accompagnée dun dégagement dâcre fumée rabattue à lintérieur de la grotte. Et assez rapidement lair devint irrespirable.

En vain Francis et Louise essayèrent-ils de se réfugier dans un coin qui paraissait épargné par la fumée: ils durent reconnaître quil était impossible de se maintenir dans cette atmosphère lourde de vapeurs grisâtres.

Ils se résignèrent alors à sortir.

Au moment où ils émergèrent de la fumée, un immense cri de joie retentit à côté deux. Les vingt cavaliers Kounghouses sétaient levés avec ensemble et accouraient vers eux!

Les deux malheureux furent ligotés aussitôt.

On a voulu fausser compagnie au Maître de la Cité de lOr, ricana celui qui paraissait être le chef. Cette fois vous êtes pris et bien pris, chiens quune truie à allaités! Il cracha par terre, pour mieux marquer son mépris, et ajouta:

Et maintenant en route! On va vous conduire chacun vers votre nouvelle destination!

Le jeune homme tressaillit. Le geste néchappa pas au bandit, qui reprit:

Oui, une idée de Natas! Vous vous y entendez trop bien pour comploter quand vous êtes ensemble! Alors il a décidé den faire conduire un dans la direction du Nord et lautre dans la direction du Sud.

Un commandement bref retentit.

Pendant que Louise était chargée sur un cheval entouré de six cavaliers, ce qui restait de la troupe encadrait Francis qui subissait le même sort que sa compagne.

Louise! Adieu! cria le jeune homme.

Pas adieu! Au revoir, mon ami Francis répondit résolument la jeune fille.

Mais un coup de fouet cingla les reins de la malheureuse pendant quun Kounghouse criait:

Tais-toi, chienne!

Le cri de douleur que poussa la jeune fille retentit douloureusement dans le cœur du jeune savant.

Lâches! hurla-t-il. Mais le cavalier le plus proche de lui retira son pied de létrier et décocha un formidable coup de botte dans les côtes du prisonnier. Et, pendant quun cri nouveau de souffrance sélevait dans lair, les chevaux prenaient le galop!

Et malgré ses efforts pour se retourner, le pauvre Francis ne put apercevoir le peloton de cavaliers kounghouses qui emmenait vers une destination inconnue celle qui avait pris une si grande place dans son cœur.

Bientôt le soleil se leva. La troupe galopa longtemps à travers des tombeaux; il semblait que les hommes de ces régions aient tenu à senvironner des restes des générations passées. Aux temps de Tamerlan, le pays avait connu une prospérité remarquable ainsi quen témoignaient encore un certain nombre de vestiges de monuments. Mais, par suite des déboisements, le sol était devenu aride et sablonneux. Il ny avait plus que quelques sources très peu abondantes qui se desséchaient sous linfluence des rayons du soleil torride.

La course vers le Nord ne fut interrompue que par un repos de deux heures pour prendre un repas frugal composé de riz et de viande. Mais, pour mieux tourmenter leur prisonnier, les Kounghouses jetèrent du sable dans lécuelle de bois qui contenait la ration de Francis. Et, bien quil eût faim, le jeune homme dut sabstenir de manger.

Un coup de sifflet fit remettre tout le morde en selle. Cinq heures après, la troupe entrait dans la ville de Tolon-Noor.

Les chevaux prirent la fille indienne en raison de létroitesse des rues tortueuses et de lencombrement des habitants qui circulaient très affairés car cétait jour de marché.

Francis Hardant entendit un vieillard demander en passant:

Cest un voleur que vous avez fait prisonnier?

Un misérable assassin! lui cria le chef de la colonne.

Lhomme nen demanda pas davantage et séloigna.

Canaille! hurla Francis.

À ton aise! répondit le Kounghouse. Je nai dit que la pure vérité, car tu as tué laviateur de la Cité de lOr!

Le prisonnier jugea inutile de prolonger une discussion qui ne le mènerait à rien. Il se renferma dans un mutisme absolu.

Un peu plus tard, lescorte entra dans une auberge mongole. La cour était encombrée de chameaux agenouillés et de bagages. Il fallut hurler pour faire venir laubergiste qui finit par se présenter. Il sexcusa du retard quil avait mis pour recevoir les nouveaux arrivants.
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Doué dune prodigieuse volubilité de langue, comme tous ses confrères, il commença par annoncer le menu dune voix chantante ainsi que le veut lusage.

Tais-toi, bavard! cria le chef des Kounghouses. Nous navons que faire de tes histoires, bonnes pour les voyageurs chinois! Pour linstant, il sagit de donner à manger à nos chevaux et de nous loger nous-mêmes!

Ainsi ferai-je très honorablement! répondit lhôtelier. Veuillez me suivre.

Quelques instants plus tard, chaque cavalier était en possession dune chambre donnant sur un long couloir. Quant à Francis, il était tout simplement déposé sur un lit de sangle dans une sorte de réduit placé entre deux des chambres du milieu. Deux Kounghouses, revolver au poing, veillaient sur lui.

Cette fois, il put dîner, ses gardiens nayant pas réédité le jet de sable du matin.

Quand il eut terminé, on ne lui attacha pas les mains: il avait simplement des entraves aux pieds, comme il était très fatigué par la course de la journée, qui lui avait malaxé les reins, il sendormit presque tout de suite.

Pendant ce temps les Kounghouses, satisfaits de la manière dont se tenait leur prisonnier, avaient pris place près de la petite cheminée du réduit. Lun dentre eux avait été chercher du bois et une briquette de thé comprimé. Munis de la bouilloire que tout cavalier kounghouse emporte toujours avec lui, ils avaient préparé du thé chaud quils lampaient à petites gorgées.

Lidée leur vint un peu plus tard dentamer une partie de bakouan. Ce jeu chinois, proche parent de notre baccarat, est fort en honneur dans toute la Chine; il nécessite tellement dattention quil finit par occasionner une véritable fatigue.

Les deux Kounghouses, dont la bourse était copieusement garnie par les soins de Natas, jouèrent un jeu denfer. Et, à trois heures du matin, ils ne résistèrent pas à la terrible envie de dormir quils ressentaient.

Leurs ronflements sonores réveillèrent le jeune homme.

Tiens! pensa-t-il, voilà peut-être une occasion inespérée de fausser compagnie à ces bandits.

Il sagissait dabord de se libérer des liens qui entravaient ses jambes. Après un certain nombre defforts infructueux, Francis Hardant dut avouer son impuissance: les nœuds étaient trop serrés pour être défaits à la main.

Les yeux du jeune homme errèrent alors dans la chambre. Il ne tarda pas à sapercevoir que lun des Kounghouses avait posé son poignard sur le plancher tout près de lui. Larme devait sans doute le gêner pour dormir assis.

Il sagit maintenant de prendre ce poignard pour couper la corde, pensa le jeune homme. Peut-être pourrais-je essayer dexpédier aussitôt de vie à trépas ces deux misérables, mais la tentative serait, je crois, trop hasardeuse car je ne puis être sûr de tuer raide le premier que je frapperai.

Avec des précautions infinies, il parvint en saidant des mains, à descendre du lit de sangle. Par bonheur, il ny avait sur le lit aucune étoffe de nature à faire entendre un bruit de froissement. Cette première partie de lentreprise fut donc accomplie avec célérité et une difficulté relativement faible.

Mais il restait à se rapprocher en rampant de lendroit où se trouvait le poignard. Le moindre heurt des pieds sur les planches de teck pouvait donner lalarme.

Le jeune savant, retenant sa respiration, commença sa reptation lente. Il mit près de dix minutes à atteindre lendroit doù il put saisir le poignard.

Alors, avec une dextérité remarquable, il coupa les liens qui retenaient ses chevilles: il était libre!

Libre, pas encore cependant! Bien que la porte ne fut pas fermée à clef, il fallait empêcher le grincement des gonds. Précisément, le prisonnier avait remarqué que ce bruit existait quand on était entré dans la chambre la veille.

Par précaution, il prit un peu deau dans un vase placé sur une console de la muraille et mouilla les charnières. Puis, avec une lenteur calculée, il commença de tourner le loquet. Louverture put être effectuée sans le plus léger grincement. Il ny avait personne dans le couloir! Tous les occupants de lauberge paraissaient dormir profondément!

Sans hésitation Francis Hardant se dirigea vers la porte donnant sur la cour. Cette porte nétant pas fermée, il put parvenir sans le moindre incident au milieu des chameaux et des chevaux qui mangeaient tranquillement.

Malheureusement, au moment où le jeune homme avait dépassé le dernier chameau, un chien mongol à poils longs gronda sourdement. Immédiatement une voix cria dans la nuit:

Ici, Nartagan!

Le jeune homme reconnut cette voix pour être celle de laubergiste. Sans aucun doute, le brave homme pensait-il que le chien grondait au passage de quelque caravane lointaine? Mais Nartagan nobéit nullement à cette injonction de son maître. Il aboya franchement et bondit vers le prisonnier. Ce dernier se mit à détaler à toutes jambes poursuivi par lanimal qui montrait des crocs menaçants.

Francis eût pu plonger son poignard dans la gorge du chien, mais il aimait tellement les bêtes quil ne voulut point mettre à mort ce représentant de la race canine qui avait le seul défaut de faire trop bonne garde. Ce fut ce qui perdit le pauvre Francis.

Il avait en effet escaladé un mur au sommet duquel il sétait mis à labri des atteintes du chien. Et de là il put voir une multitude de gens sortir en toute hâte de lauberge. Tous les cavaliers Kounghouses, réveillés par le bruit infernal que menait Nartagan qui aboyait furieusement, arrivaient à la rescousse!

Et le jeune savant était de nouveau capturé. Son arrestation était suivie aussitôt du départ de la colonne. À quelques lieues de là, le chef Kounghouse cassait la tête des deux cavaliers coupables davoir fait mauvaise garde. Francis sétonna de ne pas être lui-même condamné à mort.

Le chef indigène devina la pensée de son prisonnier.

Sois tranquille, déclara-t-il, ce que Natas ta ménagé comme surprise est pire que la mort!

Et où me conduis-tu? interrogea le jeune savant.

Tu le verras en arrivant! répliqua le chef avec un sourire qui en disait long.

Et la galopade reprit de plus belle.

Quand le soleil fut au sommet de sa course, Francis Hardant aperçut à lhorizon une ligne bleuâtre.

La Grande Muraille! dit lun des cavaliers.

Le jeune homme se demanda dans quel pays ses tortionnaires allaient le conduire.

La Grande Muraille sera ton tombeau! sécria le chef en sadressant au jeune homme. Mais, avant que tu meures, tu souffriras de telle façon que tu appelleras la mort à grands cris!

Francis Hardant tressaillit douloureusement. Il ne doutait pas que le génie inventif de Natas neût minutieusement réglé les supplices quil allait endurer.


Chapitre XIV
Le jardin des supplices

À mesure que le peloton savançait, on distinguait les détails de lénorme muraille si épaisse que dix chars chinois peuvent aisément passer de front entre les créneaux du sommet.

À vingt mètres environ du pied du mur, les cavaliers mirent pied à terre.

Quon délie le prisonnier! Ordonna le chef.

Et il ajouta ensuite.:

Si tu essayes de tenfuir, vermine, je te casse la tête dun coup de pistolet!

Francis Hardant navait aucune envie de senfuir pour le moment. Il savait parfaitement quil fallait remettre les projets de ce genre à plus tard.

Le chef des Kounghouses sapprocha de la muraille et écarta des touffes dherbes; il paraissait chercher quelque chose. Le jeune homme ne tarda pas à être éclairé sur le but de ces recherches. Il entendit en effet le Kounghouse pousser un cri de joie. Presque aussitôt, Francis Hardant vit une porte souvrir et deux cavaliers le poussèrent devant eux.

Le jeune savant se trouvait dans un étroit couloir assez humide, éclairé par une bougie portée par le chef kounghouse qui marchait en tête. Devenu fataliste par la force des choses, il se demandait cependant avec une certaine anxiété où on le conduisait.

Brusquement le couloir sélargit. Une salle carrée apparut sous la lueur incertaine de la bougie. Mais, le chef ayant tourné un interrupteur, une lumière éblouissante envahit le réduit.

Lantichambre de lEnfer! annonça le chef kounghouse.

LEnfer, je lai connu dans la Cité de lOr! répondit le jeune savant.

Le chef kounghouse ricana.

Tu étais dans un Paradis lorsque tu te trouvais dans la Cité de Natas, répliqua-t-il. Personne ne ta molesté et tu as remercié ton bienfaiteur en tuant un de ses meilleurs serviteurs! Natas ta condamné à mourir dans le Jardin des Supplices! Dailleurs, si par hasard tu ne croyais pas ce que je te dis, voici une lettre qui te confirmera les intentions de Natas à ton sujet.

Et le bandit tendit au jeune savant une lettre portant le cachet personnel du Maître de la Cité de lOr: une tête de mort!

On suivit un nouveau couloir interrompu par une grande porte métallique que le chef kounghouse ouvrit avec une clef minuscule.

Francis Hardant fut poussé en avant et la porte se referma derrière lui avec un bruit qui résonna longuement dans le silence.

La nouvelle salle dans laquelle le jeune Français se trouvait pouvait avoir une dizaine de mètres de largeur et une trentaine de mètres de longueur. Elle était éclairée par quelques lampes qui se trouvaient au plafond et dont léclat avait dû être volontairement diminué; il en résultait que la clarté diffuse fatiguait considérablement la vue.

Serait-ce le supplice de laveuglement lent qui commence? se demanda le jeune homme. Ma foi, je vais toujours lire dabord la lettre de Natas, ensuite il me restera la ressource de dormir.

Il rompit le cachet et lut:

«Je vous avais dit bien des fois que personne ne devait sortir de la Cité de lOr; vous avez cru devoir me prouver le contraire. Jai trouvé le secret de lOr et Louise Descharmes possède celui de la Lèpre. Ce secret, je le connaîtrai dici peu et, malgré la distance qui vous sépare de votre amie, vous pourrez vous rendre compte de toutes les tortures quelle endurera au cas où elle ne voudrait rien dire!

«Soyez sans inquiétude: Louise Descharmes nignorera rien de vos tourments! Natas.»

Francis Hardant laissa retomber le papier sur le parquet. Lidée que Louise pût souffrir lui était intolérable; il eût volontiers donné sa vie pour empêcher la misérable de mettre ses menaces à exécution. Mais il était totalement impuissant et toute tentative de fuite semblait impossible.
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Francis Hardant n'était qu'une bête de somme qui, pliant sous la fatigue, marchait vers un but qui s'éloignait toujours.



Il sassit tristement sur un escabeau de bois dur et prit sa tête entre ses mains. La fatigue et les émotions des journées précédentes le firent sendormir dun sommeil profond.

Il fit un rêve étrange. Il lui semblait quil se trouvait dans une oasis dune fraîcheur délicieuse et que le son harmonieux dune flûte parvenait à son oreille. Le rêve prit une telle intensité quil se réveilla brusquement.

Ce quil observa lahurit complètement. Il se souvenait cependant de sêtre endormi dans une salle à peine éclairée, aux murs gris, et voici quil séveillait tout près dune véritable oasis aux grands palmiers entourant un puits dont la margelle était faite de troncs darbres. Près de ce puits se tenait une femme mongole dune admirable beauté; cette femme remplissait une amphore deau fraîche.

Francis Hardant sentit alors que sa gorge était brûlante et il tendit les bras vers la femme indigène qui se dirigea vers lui.

À boire par pitié! murmura le jeune homme.

Mais, bien quil lui semblât que la distance qui le séparait de la porteuse damphore ne fût que de quelques mètres, cette distance se maintenait toujours! Et pourtant la femme marchait à grands pas.

Cest la fièvre sans doute, murmura-t-il.

Il se leva doucement et marcha à la rencontre de celle qui se dirigeait vers lui.

La distance ne variait pas! Alors il se mit à courir comme un fou en criant:

Je veux boire! Je veux boire!

Un ricanement sinistre lui répondit. Une voix immense semblait remplir loasis tout entière.

Cours donc, disait cette voix: Tu ne cours pas!

Et pourtant le jeune homme courait en réalité! Mais il ne pouvait se douter de lextraordinaire dispositif réalisé par Natas pour lui donner lillusion quil allait rattraper la porteuse damphore.

Dabord celle-ci ne se trouvait nullement dans la salle. Elle se promenait dans une autre salle et, par un jeu de miroirs dont le dernier se trouvait dans le plafond, une image réelle était formée sur le plancher. Lensemble du dispositif était à peu près celui que lon désigne en physique sous le nom de dispositif du «bouquet renversé». Francis Hardant avait certainement vu faire cette expérience dans laquelle un bouquet caché permet dobtenir une image qui a toutes les apparences de la réalité. Mais il était loin de se douter que cette expérience pût être utilisée par son tortionnaire.

Ce dernier avait dautre part conçu un mécanisme qui permettait danimer le plancher sur lequel courait le jeune homme dun mouvement exactement inverse de celui de la course. Il en résultait que Francis Hardant ne bougeait pas de place, bien quil courût à perdre haleine!

La situation varia brusquement. Limage de la femme sembla se rapprocher plus vite. Quand elle fut tout près, le jeune homme étendit les bras pour saisir lamphore. Mais il constata quil nétreignait que le vide!

Le supplice de la soif! sans doute, murmura-t-il.

Pendant quil essayait de saisir lamphore, il ne sétait pas aperçu que le décor de la pièce changeait complètement. Des panneaux, constitués par des glaces, venaient en effet de glisser le long des murailles et la femme mongole avait disparu brusquement. Devant les yeux du jeune homme, un désert immense sétendait à perte de vue!

À la délicieuse fraîcheur précédente, avait succédé une chaleur torride. Chauffée par des résistances électriques, limmense salle devenait peu à peu fournaise!

Suant à grosses gouttes, le jeune homme vit tout à coup dans le lointain, une ville aux multiples minarets qui semblait émerger lentement du sol.

Une voix lointaine murmurait en sourdine:

Va vers Thalassa, la ville des Jardins en fleurs!

La fièvre et la soif semparaient peu à peu du jeune homme. Il semblait que la voix samplifiât à mesure que croissait le désarroi mental du jeune savant. Dans la salle voisine, en effet, un mouvement dhorlogerie réglait minutieusement les effets du mirage et lamplification des sons émis par un ruban sans fin de sélénium.

Quand Natas avait mis au point cette redoutable installation, il avait lui-même prononcé la phrase dans le microphone dun circuit oscillant dont laction sexerçait sur léclat dune lampe, les rayons émis par celle-ci variant suivant lamplitude de la voix. Prononcée sur quatre timbres différents, la phrase allait être reproduite à des intervalles de temps minutieusement réglés par le mouvement dhorlogerie. Suivant les calculs de Natas, le départ du prisonnier devait seffectuer à la troisième reprise de la phrase. Celle-ci était alors prononcée une quatrième fois et, a partir de ce moment, le prisonnier entendait un mot unique qui revenait comme un leitmotiv: Thalassa! Thalassa!… Tha… la… ssa!!!

Une marche effroyable auprès de laquelle toutes celles des explorateurs des déserts nétaient que de vulgaires promenades, commença. Francis Hardant nétait plus quune bête de somme qui, pliant sous la fatigue, marchait vers un but qui séloignait toujours!

Peu à peu il semblait en effet que le paysage du fond se transformait de minute en minute. Tantôt il affectait la forme dune ville immense, tantôt celle de dunes couvertes dune faible végétation.


[image: img28.jpg]
Nous allons te faire faire connaissance avec les harmoniques de la cloche de bronze.



Et le mouvement du plancher sur lequel se mouvait le jeune homme maintenait la distance au miroir du fond à une valeur immuable! Mais rien ne pouvait déceler la supercherie en raison de ladmirable réalisation du dispositif conçu par Natas.

Parfois Francis Hardant eût voulu sarrêter. Mais il était tout de suite obligé de reprendre sa course car des picotements affreux se produisaient à la surface de son corps. Limmobilité du prisonnier provoquait en effet la mise en marche dun appareil qui émettait des rayons particuliers agissant sur lépiderme. Pour se soustraire à cette influence, il fallait marcher sans relâche. Les mouvements de lhabitant de la salle de la Soif étaient donc minutieusement réglés et personne ne pouvait sy soustraire.

Mais Francis Hardant nétait pas au bout de ses peines. Le génie puissant de Natas pour tout ce qui concernait le mal allait se manifester encore une fois.

Au moment où le jeune homme sy attendait le moins, il se sentit tout à coup soulevé par une force extraordinaire. Il sattendait à retomber plus ou moins lourdement sur le sol mais il nen fut rien. Le jeune savant saperçut alors quil était soulevé par un puissant jet deau partant du sol! Il se trouvait exactement dans la situation de lœuf qui danse au bout dun filet deau et que le tireur vise.

Le jet deau avait à peu près la grosseur dun homme adulte, mais en lexaminant avec attention, on voyait quil était composé dune très grande quantité de jets unitaires. Tout cela était commandé de lextérieur par un Mongol qui navait quune manette à tourner pour augmenter ou diminuer la hauteur du jet. Et, à chaque variation de hauteur, le malheureux prisonnier faisait des bonds énormes qui lui donnaient la sensation du manque de respiration.

Par un diabolique raffinement, les jets tournèrent en hélice et le corps de Francis Hardant fut animé dun tel mouvement de rotation quil ressembla bientôt à une sorte de tore noirâtre.

Puis il y eut un autre jeu: certains jets sallongèrent brusquement pendant que dautres se raccourcissaient. Francis Hardant fut alors balancé dun mouvement alternatif fort désagréable. Il lui semblait que la rotation précédente avait rompu ses membres!

Peu à peu, il sentit que les jets deau diminuaient doucement et, un peu plus tard, il fut doucement posé sur le sol. Il entendit alors une voix qui demandait.

Eh bien. Monsieur le docteur ès sciences, êtes-vous plus dispos maintenant que vous avez exécuté quelques mouvements de nature à assouplir votre corps fatigué par une trop longue marche?

Courbaturé et très affaibli, le jeune homme neut pas la force de répondre.

Monsieur boude alors? demanda la voix quil reconnut cette fois pour être celle de Natas en personne.

Quelques instants se passèrent sans quaucune autre manifestation se produisît. Mais le jeune homme sentait confusément que quelque chose danormal se préparait encore.

Brusquement le prisonnier entendit un ronflement doux et le sol manqua sous lui. Il fut déversé dans une sorte dauget métallique en forme de pétrin. Il eut la sensation dêtre animé dun mouvement lent dans une direction horizontale. Il parcourut ainsi une dizaine de mètres et là il bascula brusquement pendant que deux bandes métalliques fermaient lauget pour lempêcher de tomber dans le vide. Le mouvement était assez lent pour quil pût sapercevoir quil occupait un des augets dune chaîne sans fin qui passait sur un certain nombre de poulies.

Il eut tout à coup la sensation de quelque chose de froid et de visqueux; il neut alors que le temps de fermer les yeux car lauget venait de passer dans une sorte de cuve remplie dun liquide qui lui parut être dun noir dencre. Il ne sétait pas trompé! Quand lauget sortit de la cuve, il constata quil était transformé en nègre!

Une demi-minute plus tard, un bain de peinture blanche changeait totalement sa couleur! Mais, ce qui était le plus grave, cétait la gêne extraordinaire quil ressentait à la suite de ces deux bains.

Il se rappela quil avait vu quelque part quau moyen âge un enfant, dont on avait doré la peau, était mort dans daffreux tourments par suite de lobturation des pores. Nallait-il pas subir le même sort et nétait-ce point là ce fameux supplice promis par Natas?

Il ne tarda pas à sapercevoir que ce nétait certainement pas le dernier supplice quon lui réservait. Dans sa course lente, lauget rencontrait en effet des balais de chiendent qui enlevaient peu à peu la peinture. Mais lopération était réglée dune manière très progressive ce qui augmentait les souffrances du jeune homme en raison du frottement du chiendent.

Le jeune homme se demandait si ces supplices automatiques, qui semblaient conjugués les uns avec les autres et ne nécessitaient la présence daucun aide, allaient continuer longtemps. Il crut que la série journalière était terminée quand la chaîne sans fin sarrêta, mais il se trompait.

Vidé brusquement de lauget, il tomba sur une sorte de matelas grossier où il fut saisi par deux personnages bien vivants cette fois. Ces deux inconnus étaient masqués et on ne voyait que leurs yeux de braise par les trous de leur masque.

Nous allons te faire faire connaissance avec les harmoniques de la cloche de bronze! ricana lun dentre eux.

Les deux géants prirent le jeune savant et le soulevèrent comme un fétu de paille. Ils ouvrirent une porte qui donnait accès dans une salle assez étroite mais dont la hauteur de plafond semblait prodigieuse. Il y avait là un effet de perspective qui avait été admirablement calculé pour donner lillusion dune dimension formidable. Et on percevait au sommet une cloche qui paraissait remplir le haut de cette sorte de puits.

Quand la porte se fut refermée, une disposition curieuse des murailles éveilla lattention du jeune homme. Il y avait en effet un certain nombre de pans coupés dont la surface, était très polie. Un examen plus attentif montra à Francis Hardant que tous ces pans coupés étaient destinés à renvoyer les ondes sonores vers le bas… et le bas cétait le prisonnier qui loccupait!!!

La cloche se mit doucement en branle. Ce fut dabord un tintement, doux qui semblait venir de très loin, puis le bruit samplifia largement et bientôt il sembla que des millions dabeilles bourdonnaient dans la salle.

Le tympan de Francis Hardant fut désagréablement impressionné par le roulement continu de la cloche. Et il fut à la torture quand le son varia de hauteur.

De grave, le son de la cloche passait en effet peu à peu à laigu. Il devint bientôt si haut quil arracha des cris de douleur au prisonnier qui chercha en vain à se boucher les oreilles; il semblait que les ondes sonores pénétraient partout!

Un dernier cri retentit et Francis tomba sur le sol!


Chapitre XV
Un peu de télévision

Lévanouissement du jeune homme dura très longtemps. La sensation aiguë quil avait ressentie à la suite du supplice de la cloche avait déterminé une sorte de paralysie générale qui nécessitait une intervention étrangère. Le patient était en effet incapable de reprendre ses sens par lui-même.

Une demi-heure environ après que le jeune savant eut perdu connaissance, un singulier personnage, vêtu de rouge et portant un loup de même couleur qui dissimulait entièrement ses traits, entra dans la salle. Il piqua le jeune homme à la saignée du bras au moyen dune minuscule seringue.

Francis Hardant ouvrit les yeux et murmura faiblement:

Où suis-je?

Dans le Royaume de Satan ou de Natas, à votre choix! articula lentement le personnage.

Le jeune savant tressaillit. En même temps quil avait recouvré ses sens, la lumière se faisait dans son cerveau. Et le premier regard quil jeta fut dirigé vers le sommet de la salle pour voir la cloche, objet des souffrances terribles quil venait dendurer.

Alors la rage sempara de lui et il cria:

Tuez-moi donc tout de suite!

Linconnu ricana dune manière sinistre et répondit:

Cela viendra certainement mais lheure na pas encore sonné! En attendant nous allons vous donner une petite séance de cinéma parlant!

Linconnu sortit pendant que le jeune homme réfléchissait au nouveau moyen que Natas avait dû inventer pour le faire souffrir. Que pouvait cacher cette expression: cinéma parlant? Il ne tarda pas à être édifié!

Par leffet dun mécanisme caché, la paroi de la salle qui se trouvait juste devant lui, reculait lentement.

Le supplice de la soif va recommencer, murmura le jeune savant en tressaillant.

Mais il se trompait singulièrement!

Sur la muraille, se tendait maintenant une sorte de panneau dune blancheur de neige, analogue à ceux que lon emploie couramment pour les projections cinématographiques. Et bientôt le visage si doux de Louise se dessinait avec une admirable netteté!

Le jeune docteur ès sciences était parti de France au moment où les expériences de téléphotes et de radiophotes étaient entreprises. Le simple fait que le visage dune jeune fille apparaissait, alors que cette dernière se trouvait à plusieurs centaines de kilomètres de là, prouvait que Natas avait encore réalisé des progrès formidables dans ce nouveau domaine! Le sinistre bandit avait relié la Cité de lOr et les salles de la Grande Muraille au moyen de multiples lignes électriques et de postes de télégraphie sans fil. Sa découverte, au point de vue de la télévision, avait résidé dans la création dun photoélément qui lui permettait de transmettre en moins dun dixième de seconde les diverses tonalités de limage. Limage à transmettre était explorée selon une certaine trajectoire avec une vitesse uniforme ou variable par une source lumineuse punctiforme.

Dans le bureau du Maître de la Cité de lOr, la malheureuse doctoresse était assise sur un fauteuil et la reproduction des images successives de son visage était obtenue avec une singulière facilité. Natas avait en outre réalisé un dispositif à lampes permettant dobtenir un synchronisme absolu entre les images projetées sur lécran et les paroles prononcées. Le pauvre Francis Hardant pouvait donc ainsi se rendre un compte exact, non seulement des paroles prononcées par les deux interlocuteurs, mais encore de lexpression des visages.
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Francis Hardant retint sa respiration; son cœur battait à se rompre!



Le visage de Louise lui parut empreint dune extraordinaire expression de souffrance. Il ne pouvait arracher ses regards de cet écran où allaient défiler toutes les souffrances de ce pauvre être pétri de bonté et de douceur. Bientôt le visage contracté et terrible du Maître de la Cité de lOr apparut à côté de son innocente victime. Francis Hardant devina quil allait se passer quelque chose de terrible!

La voix lente de Natas séleva dans le silence de la salle.

Vous avez enfreint les lois de la Cité de lOr! déclara-t-il. Et, bien que vous ayez échappé à linfluence des rayons Z, vos corps ne sont point décomposés comme je lavais prévu! Vous possédez le secret de la guérison de la lèpre?

Les yeux roux de la jeune fille furent traversés dun éclair fugitif.

Je possède ce secret, répondit-elle avec énergie, mais il restera le mien!

Il ne doit y avoir aucun secret autre que ceux que je possède dans la Cité de lOr! cria le misérable.

Vous voyez bien quil y a le mien!

La torture vous larrachera bien! Et vous songerez que celui qui est votre ami, et qui se trouve en ce moment à trois cent cinquante kilomètres dici, voit votre visage et entend vos paroles aussi clairement que sil était dans ce bureau!

Cette pensée ne pourra que me soutenir dans ma résolution!

Réfléchissez, Louise Descharmes! Si vous livrez votre secret, vous aurez votre grâce et plus jamais laiguille de Hong-Tcheng ne vous inoculera le terrible virus qui annihile tous ceux qui sortent dici! Nous serons les maîtres du monde et les richesses que vous posséderez seront plus grandes que celles daucun nabab de lantiquité!

Je refuse!

Même si jaccorde aussi la grâce de Francis Hardant!

Ces paroles étaient tombées lentement dans le silence. Le jeune homme voyait sur lécran le visage de sa jeune amie terriblement contracté. Elle luttait évidemment: loffre était tentante.

Francis Hardant retint sa respiration: son cœur battait à se rompre! Mais il souhaitait ardemment que la doctoresse ne se laissât pas prendre à cette offre trompeuse en raison du peu de confiance que lon pouvait avoir en un pareil bandit. Et, malgré que ce quil entendit les condamnait définitivement lui et Louise, il sentit une grande paix descendre en lui-même.

Je refuse, disait courageusement la jeune captive; les promesses que vous pouvez faire ne sont pas garanties puisque vous êtes le plus sinistre des bandits! Et je ne veux pas être la complice de vos crimes!

Une explosion de fureur fut la conséquence de cette réponse de la jeune fille. Natas avait poussé un cri de bête fauve.

Ah! tu ne veux pas livrer ton secret! hurla-t-il.

Et Louise comprit que cet homme qui la tutoyait pour la première fois, allait se venger terriblement! Mais comme il devait espérer arracher le secret à la jeune fille, il contint lenvie de meurtre qui lui était venue soudain.

Regarde ce point lumineux qui parcourt ton visage et le mien, reprit-il tranquillement; cest ce rayon qui porte dans la cellule où se morfond ton ami, les images de ce bureau. Veux-tu voir à ton tour le visage de celui que tu aimes sans vouloir lavouer? Tiens, regarde!

Et le misérable appuya sur un levier.

Sur le fond blanc dun panneau, la jeune fille vit tout à coup se dessiner le visage pâle de Francis Hardant. Elle devina les souffrances du jeune homme en voyant ses yeux caves et sa mine défaite. Mais un sourire très doux lui montra que son ami lencourageait dans sa résistance.

Il mourra demain! annonça Natas. Tu veux savoir le nom du supplice quil subira à ce moment? Non? Eh bien je te le dirai quand même! Cela sappelle le Balancier Infernal!

Malgré tout son courage, la jeune fille tressaillit et elle eut une peine énorme à contenir les sanglots qui lui montaient à la gorge.

Ha! Ha! criait Natas… le Balancier Infernal, tu ne connais pas encore ça? Eh bien, tu le verras demain car tu assisteras à son supplice et tu verras sa bouche se tordre de souffrance! Tu entendras ses cris affreux vers la fin car tout est gradué dans cette sorte de supplice digne de lenfer! Tu verras ton ami mourir à petit feu en attendant que sa carcasse soit transformée en or! Car tu sais bien que je transmute tout… même la charogne!!!

Ces épouvantables blasphèmes neurent pas raison de la résistance de la courageuse doctoresse. Elle cria:

Un jour viendra où vous paierez vos crimes contre lhumanité tout entière! Vous dépassez en cruauté tous les grands criminels de lantiquité!

Continue, tu mamuses! ricana Natas. Pendant que tu y es, parle-moi de lenfer qui mattend. Mais ne sais-tu pas que je suis moi-même lAntéchrist et que le jour où je le voudrai le globe lui-même sera crevé par une force incalculable que jaurai libérée! Si tu nétais pas aussi ignorante, tu saurais quil existe des forces auxquelles personne na encore osé sattaquer… des forces dont la grandeur incalculable peut tout briser! Louise Descharmes! Sais-tu quil y a dans la pierre que je tiens une incroyable quantité dénergie accumulées par des milliers de siècles? Ce travail lent de la nature je le détruirai en une seconde quand je le voudrai! Jai trouvé le secret écoute bien le secret de la désintégration atomique!

À mesure quil parlait, le misérable semballait sur son sujet favori et son visage était illuminé de cette foi en la science quon trouve chez les grands savants. Et malgré toute lhorreur de cette déclaration, la jeune fille ne pouvait se défendre dune sorte de crainte respectueuse. Mais elle reprit rapidement le dessus et elle cria:
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La caisse monta un peu plus haut et s'ouvrit brusquement.



Vous connaissez tous les secrets… sauf un cependant!

Et lequel? demanda Natas emporté par la colère!

Mais… Celui de la Guérison de la lèpre!!! Vous avez tout vaincu mais une faible femme… ignorante… sait quelque chose que vous ignorez… vous le Maître du Monde!

Ce rappel à la réalité mit le bandit hors de lui.

Tu vas réfléchir toute la nuit! cria-t-il. Demain, à midi, le supplice du balancier infernal commencera pour ton ami. Quand tu lauras vu mourir, je te demanderai si tu persistes dans ta résolution! Et, suivant ta réponse, tu seras la Reine de la Cité de lOr ou bien tu subiras un autre supplice très lent qui te conduira à la mort avec sûreté dans le laps de temps que jaurai fixé!

Et le jeune docteur ès sciences put voir sortir son amie qui rentrait bientôt dans ses appartements.

Les images de lécran avaient depuis longtemps disparu et le pauvre Francis Hardant réfléchissait encore à la terrible scène dont il venait dêtre le témoin. Il fut interrompu par la venue dun Kounghouse qui lui apportait sa maigre pitance composée de pois chiches baignant dans un bouillon noirâtre.

Mais le jeune homme navait pas faim. Il pensait à lamie si courageuse qui, pour avoir voulu respecter les lois de lhonnêteté, allait endurer des supplices terribles. Le jeune homme ne pensait même pas à ce qui allait lui arriver le lendemain: il ne songeait quà celle qui avait pris une si grande place dans son cœur.

Il réussit à sendormir, mais son sommeil, comme celui des condamnés à mort, fut peuplé de cauchemars affreux au cours desquels il vit Natas, armé dune fourche, le précipiter dans une chaudière remplie de métal fondu. Il lui sembla que son corps se dédoublait et quil voyait sa dépouille sanéantir dans le bain de feu! et sous linfluence magnétique de Natas, le bain tout entier prenait une teinte jaune dor! Avec sa fourche faisant levier, le sinistre bandit renversait la chaudière et un bloc dor solide de plusieurs mètres cubes apparut alors!

Des multitudes de petits diablotins attendaient un geste de leur maître. Un rayon orange dune intensité lumineuse inouïe, jaillissait de lorbite droit du bandit et sectionnait le bloc dor en une multitude de petits cubes dont semparaient les diablotins. Et ceux-ci jetaient les morceaux dor aux humains par les trous des nuages.

Il en résultait aussitôt une bataille avec des cris tels que le jeune homme se réveilla en sursaut.

Il ne vit autour de lui que le vide dune salle froide.

Rêve symbolique, murmura-t-il: Natas a trouvé le bon moyen pour semer la guerre sur le globe. Les hommes se disputeront lor quil aura distribué!

Il essaya de ressembler ses idées. Il se rappela alors quil navait plus que quelques heures à vivre! Quinze peut-être! Et le balancier infernal accomplirait son œuvre de mort!!!

Il ne put sendormir de nouveau; les cauchemars qui lavaient agité avaient chassé tout sommeil.

Vers le matin, il comprit quil allait commencer le cycle des supplices partiels qui allaient lamener progressivement au dernier qui serait le bon.

La paroi du fond était en effet secouée doucement comme si une main gigantesque lagitait. La cloche elle-même avait disparu!

À la place de cette dernière, une sorte de caisse, retenue par un gros câble, progressait lentement vers lui. Peu à peu les quatre parois de la salle se rapprochaient et la caisse finissait par glisser plus rapidement. Allait-elle lécraser? Il sentit que sa tête touchait le fond de la caisse. Mais, au moment où il sy attendait le moins, ce fond disparaissait avec un déclic sec. Et, quelques secondes plus tard, Francis Hardant constatait quil était enfermé à lintérieur de la caisse et que celle-ci remontait lentement.

Il aperçut, sur un petit guéridon placé près de lui, une collation composée dun certain nombre de mets succulents:

Ma foi, se dit-il, que ces mets soient empoisonnés ou non, je les mange, car jai faim!

Et il déjeuna tranquillement.

La caisse sétait arrêtée au haut de sa course: elle avait pris la place de la cloche et le jeune homme attendait à lintérieur de sa prison suspendue.

Le ronflement doux dun moteur lui fit comprendre quil allait se passer quelque chose de nouveau: la caisse monta un peu plus haut et souvrit brusquement.

Projeté comme un bolide dans lespace, Francis Hardant décrivit une trajectoire en forme de parabole et retomba sur une pile de coussins.

Il regarda ébahi le spectacle singulier quil avait devant lui!

La salle était immense et les murs débène étaient incrustés de nacre multicolore. Au fond, sur une sorte de trône, était assis un vénérable mandarin dont la barbe de neige indiquait lâge avancé. Ce personnage semblait navoir que les os et la peau…

Autour de lui, assis en demi-cercle, une quarantaine de mandarins vêtus à lancienne mode, semblaient recueillir comme des oracles les paroles du vieillard.

Les temps sont proches, disait le vieillard. Le Maître de la Cité de lOr a découvert les secrets qui doivent donner à tous ceux qui sont restés fidèles à lAuguste Élévation (il désignait ainsi lEmpereur de Chine) les moyens de reconquérir le monde, car la Race Jaune doit dominer toutes les autres!

Et il continua longtemps sur ce thème pendant que Francis Hardant, dont personne ne semblait se soucier, regardait la scène dun air ahuri.

Puis les assistants sécoulèrent lentement par lunique issue de la salle débène. Un instant le jeune homme pensa que loccasion de fuir lui était offerte.

Mais, quand il essaya de franchir la porte, il fut violemment repoussé par lun des mandarins dont il naurait jamais soupçonné lextraordinaire vigueur. Au moment où il se relevait, la porte se refermait avec un bruit sec.

Il ne pouvait être question de louvrir. Aussi le jeune homme se dirigea vers le trône occupé précédemment par le mandarin et sy assit tranquillement.

Il lui semblait quil jouissait dun repos bien gagné! Il sendormit paisiblement jusquau moment où une secousse brutale le fit tressaillir.

Il vit devant lui deux géants kounghouses, bardés de fer, comme les guerriers de Tamerlan.

Lève-toi, fit lun des guerriers. Lheure a sonné pour toi dentrer dans le cycle qui doit te mener vers la mort!

Francis Hardant était décidé à tout. Il revit devant ses yeux le doux visage de celle quil aimait et marcha courageusement entre ses deux gardiens.

Maintenant la porte souvrait de nouveau et un spectacle étrange se présentait devant ses yeux.


Chapitre XVI
Le Balancier infernal

Le jeune homme ébahi contemplait lextraordinaire appareil quil avait devant lui. Il pensa:

Le balancier infernal sans doute!

Cétait en effet un immense pendule, accroché à vingt mètres du sol. Il paraissait être en bronze patiné. Des lampes électriques projetaient une lumière éblouissante et le pendule était animé dun mouvement dont la régularité était absolue.

On pouvait évaluer le poids de ce gigantesque balancier à une dizaine de tonnes. Pourtant ce poids énorme ne reposait que sur trois couteaux et le mouvement pouvait être instantanément arrêté ainsi que le jeune homme put le constater, par la simple manœuvre dun interrupteur.

Lun des deux gardiens dit en ricanant:

Tu vas pouvoir tasseoir et goûter les charmes de la balançoire.

Aidé de son compagnon, il souleva le jeune homme et le déposa sur une petite plate-forme portée par le pendule.

Ils écartèrent alors les bras du patient et abattirent des colliers dacier par-dessus. Ils firent la même opération pour les deux pieds réunis du jeune homme.

Pendant que lun des deux hommes maintenait le collier du bas, lequel commandait les deux des mains, lautre personnage abattait un levier dinterrupteur.

Francis Hardant entendit alors nettement le glissement dun verrou sous la plate-forme: le dispositif qui limmobilisait venait dêtre verrouillé électriquement.

Après avoir refermé linterrupteur du pendule, les deux bandits disparurent.

Lamplitude de loscillation décrite par le pendule pouvait être évaluée à huit mètres environ. À chaque extrémité de la course, un ressaut devait rencontrer un gong car un son assourdi se faisait entendre.

Bon! pensa le jeune homme, cest sans doute le supplice de la cloche qui va recommencer! Jaime mieux cela car je perdrai connaissance comme la première fois mais je ne me réveillerai pas!

Il regarda partout où il le pouvait étant donnée sa position. Il finit par découvrir, à fleur de paroi, un disque circulaire denviron soixante centimètres de diamètre. Il en existait un de chaque côté et le pendule venait en contact successivement avec chacun deux aux extrémités de sa course.

Dès lors le mécanisme sexpliquait aisément: il devait y avoir à lintérieur des murailles deux électro-aimants qui aimantaient les noyaux, ce qui produisait la force nécessaire à lentretien des oscillations. Le mouvement du pendule devait donc durer tant que le courant passait dans les électro-aimants.

Aucun fil napparaissait à lextérieur: tout devait être noyé dans la muraille.

Jusquici, pensa le jeune homme, cela na pas lair bien terrible; il doit certainement y avoir quelque chose que je ne vois pas, quelque chose qui doit constituer probablement une bien désagréable surprise!

Le mouvement très régulier était assez lent toutefois pour lui permettre de bien voir ce qui se passait autour de lui. Il regarda avec une attention extrême essayant de découvrir les moindres accessoires du pendule.

Tout à coup, il poussa un cri terrible! Il venait de sapercevoir que le pendule descendait lentement! Bien que le mouvement fût de lordre de ceux que lon nomme micrométriques, il avait maintenant la certitude quil était descendu de trois centimètres environ depuis le début du mouvement.



Il recouvra son sang-froid un peu plus tard. Il avait poussé un cri parce quil se souvenait davoir lu quelque part une histoire à peu près analogue dans laquelle le patient progressait vers une lame qui devait le découper en tranches minces à la manière des jambons. Mais jusquici rien ne lui permettait de conclure quil se trouvait dans un cas semblable. Un examen plus attentif devait lui montrer que sa situation ne valait guère mieux que celle du personnage qui avait subi le supplice auquel il avait pensé.

À quarante centimètres au-dessous de lui, en effet, un jet de feu jaillissait de la muraille. Ce jet extrêmement ténu, avait une couleur rouge cerise qui décelait une température considérable. Sans aucun doute une pareille flèche de feu devait traverser un membre avec une incroyable facilité!

Le supplice sexpliquait parfaitement: le patient devait descendre lentement et être traversé à chaque oscillation par la flèche de feu! Les premières piqûres intéressaient les jambes: comme elles étaient insuffisantes pour tuer le condamné, celui-ci devait endurer de terribles souffrances avant de mourir.

Francis Hardant calculait mentalement le temps qui le séparait de la première morsure: il lévalua à deux heures. À partir de ce moment chaque oscillation amènerait une nouvelle blessure jusquà linstant où un organe vital serait atteint!

Une sorte de terreur sempara du jeune homme.

Il regarda machinalement devant lui: tous les organes du tableau de commande lui apparurent. Il suivit des yeux un gros rat qui se promenait sur une des barres isolantes.

Lanimal appartenait à la variété des rats dégouts: sans doute trouvait-il dans les reliefs des repas des hommes utilisés par Natas sa nourriture quotidienne.

Le prisonnier suivait les allées et venues du rongeur.

Tout à coup une petite étincelle jaillit entre les deux bornes dun interrupteur. Et instantanément le collier qui retenait les pieds du jeune homme souvrit!

Ce qui sétait passé était bien simple: le rat avait établi un petit court-circuit et il nen avait pas fallu plus pour dégager le système de verrouillage qui retenait le prisonnier.

Francis Hardant était libre!! Pas tout à fait cependant puisquil était enfermé.

Il leva la tête et aperçut, à six mètres au-dessus de lui, une étroite fenêtre. Il embrassa la tige du pendule à la manière dun tronc darbre et atteignit le ressaut qui se trouvait à la hauteur de la fenêtre. Il constata alors que loscillation lamenait à un mètre de celle-ci. En se perchant sur le ressaut, il devait donc pouvoir sauter sur le rebord de la fenêtre.

Il prit toutes les précautions désirables pour ne pas glisser; une chute aurait en effet eu des conséquences fâcheuses en raison de la hauteur et surtout de la dureté du parquet qui était constitué par des carreaux de granit.

Au moment favorable, il bondit dans lespace et saccrocha à la fenêtre. Un rétablissement lamena sur le rebord et il put examiner à son aise la salle dans laquelle la fenêtre donnait accès.

Il reconnut alors quun de ses gardiens dormait là sur une sorte de lit attenant à la muraille.
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Au moment favorable, il bondit dans l'espace et s'accrocha à la fenêtre.



Toi, mon vieux, je vais te faire une surprise désagréable! murmura le jeune homme. Tu mas tout à lheure promis une fameuse partie de balançoire; cest mon tour de prendre ma revanche!

Il sassit sur le seuil de la fenêtre puis il fit prestement demi-tour et se suspendit par les mains. Il attendit un instant et constata que rien navait bougé au-dessous de lui. Alors, sans hésiter, il lâcha les deux mains!

Il tomba exactement sur le visage du Mongol: les deux talons du jeune homme avaient tuméfie le visage du dormeur!

Sans lui laisser le temps de se reconnaître, Francis Hardant sauta à terre et le saisit à la gorge. Sous la terrible étreinte du jeune homme, qui avait des doigts de fer, le Mongol râla et bientôt il ne bougea plus…

Et dun! murmura le prisonnier. Il sagit maintenant de filer dici le plus vite possible!

Il examina avec attention la salle dans laquelle il se trouvait. Il lui parut que le Mongol devait simplement sy reposer car il ny avait aucun ameublement.

Une petite porte constituait la seule ouverture daccès. Francis Hardant se pencha et colla son œil au trou de la serrure. Ce quil vit leffraya quelque peu: quatre hommes étaient en effet en train de faire une captivante partie de mah-jong. Et, pour sortir, il fallait nécessairement passer devant eux.

Diable! murmura Francis Hardant, un passage de vive force me paraît difficile bien que ces gens soient si occupés quils nont pas entendu ma chute tout à lheure. Dautre part, je ne connais pas le chemin qui doit me mener le plus rapidement vers la sortie: il me paraît donc nécessaire découter au préalable ce que peuvent dire ces gens-là.

Les joueurs étaient certes très occupés mais ils ne parlaient pas toujours du jeu. Et cest ainsi que le jeune homme put savoir un peu plus tard que le couloir de sortie était tout proche.

Jai envie, dit un des joueurs, daller voir si le Français est arrivé au point où il doit être transpercé par la première flèche de feu.

Reste donc ici, lui fit observer un autre; le balancier infernal a été mis en marche il y a une heure à peine et il en faut très exactement deux et demie pour que la descente soit suffisante.

Et si le mécanisme était déréglé? objecta le premier.

Les appareils construits par le Maître de la Cité de lOr ne se dérèglent jamais!

Francis Hardant pensa:

Il a raison; si je navais pas réussi à me libérer de mes liens je serais toujours en train de me balancer, tout en me dirigeant lentement mais sûrement vers les flèches de feu.



Lun des joueurs fit remarquer quil avait soif et cette déclaration mit un grand espoir au cœur du jeune homme. Il put constater que ce que buvaient les quatre personnages était tout simplement de larak, sorte de boisson très alcoolique provenant de la distillation dune bière douce faite avec de lorge.

Francis Hardant connaissait à merveille les effets de larak pour avoir vu une fois à Pékin une rixe sanglante entre des Chinois. Il se frotta les mains, souhaitant que les joueurs eussent toutes les facilités de boire.

Lun des indigènes apporta une cruche et commença à remplir les gobelets à la ronde. On porta dinnombrables toasts à Natas de sorte que, vers une heure du matin, une dispute effroyable commença.

Les poignards sortirent bientôt de leur gaine et un des assistants fut atteint à lépaule droite.

Loccasion était trop bonne pour que le jeune savant nen profitât pas. Il ouvrit brusquement la porte, bondit en avant, renversa dun coup de tête en pleine poitrine lun des combattants, et disparut dans le couloir.

Laffaire sétait passée si rapidement que les joueurs mirent un certain temps à se reconnaître. Deux dentre eux étaient pour ainsi dire hors de combat: celui qui avait reçu le coup de poignard et celui qui avait encaissé le coup de tête de Francis Hardant.

Les deux autres sengouffrèrent dans le couloir à la suite du fugitif. Mais celui-ci avait de lavance et il avait déjà ouvert la porte dentrée et pris la clef des champs.

Précisément au même instant, un cavalier mongol était en train de courir après un cheval indompté. Armé dune lourde perche, au bout de laquelle se trouvait un nœud coulant, il se précipitait avec furie sur les traces du cheval quil poursuivait.

Quand il parvenait tout près de lanimal, il saisissait la bride de son cheval entre ses dents et, prenant la perche à deux mains, il se penchait en avant pour faire passer le nœud coulant autour du cou du cheval. Mais quand il put réussir cet exploit, le cheval sauvage tira avec tant de force que le cavalier fut désarçonné.

Lanimal se mit alors à courir en traînant la perche. Il passa à côté de Francis Hardant qui senfuyait. Le jeune homme vit alors le parti quil pouvait tirer de pareille aubaine.

Il nhésita pas une seconde. Bondissant sur le dos du cheval avec lagilité dun cavalier de lÉcole de Saumur, il se cramponna ensuite à la crinière du cheval et fut emporté dans une course vertigineuse qui allait le mener Dieu seul savait où.
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Bondissant sur le dos du cheval... il se cramponna ensuite à la crinière.



Derrière lui lalerte avait été donnée et des balles avaient déjà sifflé à ses oreilles. Mais il nentendait rien et se laissait entraîner par le cheval sauvage dont il entendait la respiration haletante.

Si jen réchappe, murmura-t-il, je croirai réellement que la Providence a fini par se souvenir de moi!

Francis Hardant était excellent cavalier mais léquilibre est plus difficile à garder sur un cheval indompté que sur nimporte quelle bête capricieuse. Aussi, le jeune homme fut plus dune fois sur le point de tomber mais il réussit toujours à retrouver son assiette.

Derrière lui, un important peloton de cavaliers sétait formé. Le vent lui apportait des imprécations qui en disaient long sur les intentions de ses poursuivants. Il reconnaissait la voix du chef mongol qui lavait amené à la Grande Muraille. Le personnage devait naturellement tout mettre en œuvre pour reprendre son prisonnier dont Natas lui demanderait certainement compte.

Mais le jeune savant, penché sur lencolure de son cheval, ne perdait pas son avance. Malheureusement il ne voyait pas la direction dangereuse prise par son cheval.

À deux cents pas environ en avant, un singulier cortège arrivait. Cinq cavaliers précédaient un magnifique palanquin porté par deux mulets blancs richement caparaçonnés. Le dôme du palanquin était orné de nombreuses franges de soie multicolore et, aux quatre faces, on pouvait voir des dragons menaçants. Un chef tartare était assis les jambes croisées et il fumait béatement une longue pipe à eau comme il est dusage dans toute la Chine du Nord.

Le cheval sauvage arriva comme la foudre sur le palanquin. Sans quil ait été possible aux deux hommes qui conduisaient les mulets de faire faire un écart quelconque à leurs bêtes, la collision fatale se produisit!

Le chef tartare fut culbuté dans lherbe sèche et Francis Hardant roula à côté de lui. Mais ce dernier, talonné par le danger imminent, sempressa de profiter du fait quun des mulets était libéré de lattache qui le reliait au palanquin pour lui sauter sur le dos et lui donner de vigoureux coups de talon dans le ventre.

La bête partit à fond de train pendant que des coups de fusils saluaient le nouveau départ du jeune Français. Les cavaliers de lescorte du chef tartare se joignaient aux cavaliers mongols pour donner la chasse au fugitif.

Et, pendant ce temps, le chef tartare, doué dun bel embonpoint ainsi quil sied à un personnage de qualité, essayait vainement de se relever!

Je nen voulais pas spécialement à ce brave homme, murmura le jeune homme, mais sa rencontre, qui aurait pu me coûter cher, ma tout de même valu de trouver un mulet rapide et sellé, ce qui est commode pour moi car le cheval sauvage manquait de selle!

Le fugitif venait de rentrer dans le pays désigné sous le nom de Terre des Herbes, probablement par dérision. De tous les côtés en effet le sol était stérile et on ne voyait que collines rocailleuses et plaines sablonneuses où le vent balayait cette poussière fine qui pénètre dans les yeux. Francis Hardant napercevait que des arbustes épineux, des fougères squelettiques et quelques herbes absolument impropres à la nourriture des animaux. Pays de sécheresse affreuse où bêtes et gens ne pouvaient trouver une source pour sabreuver!

Le jeune homme se retourna. Il lui sembla que les cavaliers avaient abandonné la poursuite. Il était temps!

Son mulet avait en effet un aspect pitoyable. Il commençait à haleter et à baisser la tête jusquà terre; il finit par sabattre, rompu de fatigue.

Le jeune homme se dirigea alors vers la colline la plus proche dans lespoir dy trouver un abri. Il vit alors une petite chèvre qui broutait des herbes imprégnées de salpêtre.

Ma foi, se dit-il, cette bête me fournira au moins du lait et sans elle je risquerais de mourir de faim dans ce pays qui semble déshérité.

Il se dirigea vers lanimal quil neut aucune peine à capturer. À laide des cordes quil avait prudemment mises dans sa poche quand il sétait libéré du balancier, il attacha la chèvre qui se mit à bêler plaintivement.

Il eut un instant la crainte de voir arriver le propriétaire. Mais personne ne vint et il put traire la chèvre sans encombre après lui avoir offert des herbes quelle dévora.

Il avait utilisé comme récipient une minuscule écuelle de bois quil possédait et quon ne lui avait pas enlevée.


Chapitre XVII
Un Lama qui souvre le ventre

Après sêtre restauré, le jeune homme dormit dun sommeil lourd en raison des fatigues quil avait endurées.

Il examina alors froidement la situation: elle nétait guère brillante. Son mulet était mort de fatigue et il lui paraissait presque impossible de songer à regagner la région des grottes du Kou-Kou-Noor sans utiliser un moyen de locomotion quelconque. Or il nétait pas douteux quil fallait atteindre ce point. Cétait évidemment le seul doù il était possible dimposer sa volonté à Natas; agir autrement eût été folie.

Le jeune savant connaissait trop son terrible adversaire pour penser que Louise Descharmes pouvait courir le risque dêtre mise à mort avant quelle eût consenti à livrer son secret. Dautre part, le fait de lévasion du jeune homme obligeait le Maître de la Cité de lOr à le faire rechercher. Il fallait donc jouer serré.

Il se mit en marche dans la nuit. Connaissant approximativement la direction à prendre, il calcula quil lui faudrait à peu près trois jours pour atteindre la mer Bleue.

Chemin faisant il rencontra un vieux lama avec lequel il lia conversation. Lhomme appartenait à cette confrérie particulière qui vit à peu près comme les oiseaux voyageurs. Véritable Juif errant, ce lama allait de lamaserie en lamaserie tout en demandant lhospitalité des Mongols et des Tartares qui vivaient sous la tente.

Le personnage portait un havre-sac en peau de bouc sur le dos et il sappuyait sur un long bâton.

Frère, lui dit le lama, avec cette aménité particulière aux gens de sa caste, tu as lair fatigué. Naurais-tu pas déjeuné par hasard?

Javoue que jai faim, répondit le jeune homme.

Quà cela ne tienne, reprit le lama. Je vais te préparer de la farine davoine délayée dans de leau bouillante.

En quelques minutes, il eut trouvé dans les environs une demi-douzaine de ces fientes de chameau séchées que les Mongols appellent des argols. Il alluma le feu avec des brindilles séchées et installa une bouilloire quil avait retirée de son havre-sac.

Tu chemines donc constamment dans ce pays? demanda le jeune homme.

Dans ce pays et dans dautres, répliqua le lama. Jai déjà parcouru la Mongolie, le Turkestan, une partie du Thibet et le Kou-Kou-Noor. Je me suis prosterné devant tous les Grands Lamas du monde et je ne me suis jamais égaré.

Le fait que le lama était allé dans le Kou-Kou-Noor devait appeler lattention de Francis Hardant.

Tu connais bien la mer Bleue alors? interrogea-t-il.

Certainement.

Et sais-tu sil y a des volcans dans la région?

Il y en a sous la mer Bleue car on voit quelquefois des colonnes de vapeur deau fuser à la surface; cest la lave qui crève le fond de la mer Bleue. Ces jours-là, frère, il faut senfuir au loin car les Dieux sont en colère!

Et tu nas vu personne dans ces régions?

Des voyageurs comme moi qui couchent dans les grottes des Kitats.

Le jeune savant se rendit compte aussitôt que le lama ne connaissait absolument rien de lorganisation qui se trouvait dans les parages de la mer Bleue. Il déjeuna de bon appétit et accepta la proposition de son hôte qui lui offrit de faire route avec lui.

Ils se séparèrent avec des protestations damitié réciproques, Francis Hardant se dirigea vers une lamaserie que son compagnon lui avait indiquée comme abandonnée.
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Sans hésiter, le jeune homme s'introduit par le fond intérieur.



Il y arriva le soir même. Poussant la porte vermoulue, il entra et sinstalla dans une salle attenante à celle des idoles. Le souvenir de ce qui lui était arrivé la première fois avec le bonze qui lavait surpris lavait rendu prudent. Le hasard voulut quil trouvât une défroque de Mongol abandonnée. Il dissimula ses vêtements dans un coin et se déguisa. Il pouvait ainsi espérer, grâce à la grande connaissance de la langue mongole quil avait, quil passerait inaperçu en cas de venue de fidèles dans la lamaserie.

Cétait réellement une bonne précaution. Au matin il entendit en effet létrange conversation suivante:

Une grande solennité va avoir lieu dans la lamaserie, disait quelquun.

On va sans doute consacrer une nouvelle idole? demanda un autre.

Non, reprit le premier, un lama de la sainte tribu des Boktes se tuera sans mourir!!!

Cette extraordinaire déclaration impressionna vivement le fugitif.

Quest-ce que veut dire cette phrase: se tuer sans mourir? se dit-il.

Il nallait pas tarder à être éclairé. Un murmure lointain lui annonça que des multitudes de pèlerins arrivaient de tous les coins de lhorizon. Il sempressa de sortir dans la cour de la lamaserie où il put se mêler sans être vu à la foule des fidèles.

Le nombre de ceux-ci grossissait à vue dœil. Il y avait dans toute cette foule une extraordinaire foi dans le miracle qui allait saccomplir pour le triomphe de la puissance des Boktes.

Un son de gong, qui fit passer un frisson sur les assistants, résonna dans le silence. Tous les fidèles sétaient agenouillés et, du fond de la cour, on vit savancer un vénérable lama. Une longue acclamation séleva dans la foule. Dun pas lent au milieu du silence qui suivit, le Bokte alla sasseoir sur lautel dressé pour la circonstance.

Il détacha de sa ceinture un grand coutelas dont la lame étincela sous les rayons du soleil levant. Alors les lamas, rangés en cercle à ses pieds, se mirent à entonner une sorte de chant grave dont le rythme impressionna désagréablement Francis Hardant qui ne comprenait rien à cette étrange cérémonie.

De temps à autre le son dun instrument analogue au tuba des Romains déchirait lair. Et lon voyait le Bokte entrer peu à peu dans des convulsions qui peu à peu devinrent frénétiques. Francis Hardant se rappela alors létrange cérémonie à laquelle il avait assisté au cours dun voyage en Tunisie. Ces Boktes devaient avoir des coutumes analogues à celles des Aïssaouahs tunisiens, cest-à-dire se plonger dans un état de transes qui leur permettait de se moquer de la douleur.

Les voix des lamas sanimaient à mesure que le temps savançait, le rythme du chant sétait accéléré et le timbre devenait de plus en plus aigu. Cris et hurlements véritables avaient succédé aux prières du début. Manifestement il passait un vent de folie sur toute cette foule en délire.

Alors, brusquement, il se passa un fait inouï; le Bokte, qui se trouvait assis sur lautel, rejeta létoffe qui ceignait ses reins. Puis il saisit le coutelas consacré et souvrit le ventre dans toute sa longueur!

Lhorreur de ce spectacle fit fermer les yeux au jeune savant. Mais la foule se prosternait devant le Bokte mutilé et des questions les plus diverses étaient posées par les fidèles, avides de connaître leur avenir ou les choses qui les inquiétaient. Tout ce que disait le saint lama était considéré comme un oracle car il ne pouvait pas se tromper.

Le sang coulait de laffreuse blessure et le lama ne paraissait souffrir en aucune façon. Il parla ainsi pendant plus de deux heures. Il vint enfin un moment où personne ne posa plus de questions et les lamas reprirent leurs prières en observant un calme qui contrastait singulièrement avec les débordements précédents.

Le Bokte se recueillit alors et prit dans sa main droite un peu du sang qui sécoulait encore de sa blessure. Il le porta à sa bouche et souffla dessus à plusieurs reprises. Alors il fit le simulacre de le lancer en lair et passa ensuite la main sur lhorrible blessure de son ventre. Un peu plus tard, il roula de nouveau létoffe autour de ses reins et récita une prière qui fut répétée par tous les assistants.

Il semblait que rien ne subsistât de cette épouvantable blessure.

Le jeune savant était complètement ahuri par cette étrange et horrible cérémonie. Il entendit des fidèles commenter lévénement entre eux. Certains prétendaient que les véritables lamas bien pensants considéraient ces pratiques comme essentiellement démoniaques. Dautres parlaient de lamas qui avalaient impunément des morceaux de fer préalablement rougis au feu ou bien se faisaient de grandes plaies sur le corps tout en les faisant ensuite disparaître complètement.

Mais ce qui étonna le plus le jeune Français, ce fut de voir un lama qui faisait tourner un petit moulinet fixé dans sa main droite. Il apprit bientôt que le personnage en question simplifiait les prières quil devait dire pour mériter la suprême récompense en utilisant un moulin à prières. Il sut même que ces moulins étaient parfois ingénieusement disposés de manière à tourner sous leffet de leau courante. Ils avaient ainsi le mérite de prier dune manière absolument continue pour leur propriétaire!
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Il s'empressa de sortir dans la cour de la lamaserie.



Un peu plus tard il apprit que des fidèles plus riches utilisaient de grands tonneaux mobiles autour dun axe central et constitués par du carton très épais. Ce carton était obtenu avec un grand nombre de feuilles de papier collées les unes sur les autres; sur chacune de ces feuilles, il y avait dinnombrables caractères chinois constituant des prières. Il suffisait alors de faire tourner ces tonneaux à prières pour recueillir le bénéfice de toutes celles qui étaient inscrites sur les diverses feuilles.

Mais la question que le jeune savant avait posée à lun de ses voisins avait eu le don déveiller la méfiance de ce dernier. Et Francis Hardant comprit quil était nécessaire de disparaître le plus rapidement possible pour ne pas risquer de se faire démasquer. Malheureusement il neut pas le temps de senfuir hors de lenceinte. Il neut que le temps de se faufiler dans la foule et de séloigner de son interlocuteur lancé à sa poursuite.

Grâce à son avance, il put arriver près dun énorme tonneau à prières devant lequel il y avait un grand paravent. Sans doute le lama qui le possédait avait-il dissimulé son appareil de manière lutiliser le premier. Il nest pas rare en effet que des fidèles peu scrupuleux fassent tourner pour leur compte un tonneau qui ne leur appartient pas. Sans hésiter, le jeune homme sintroduisit par le fond inférieur qui était remplacé par une armature en croix. Cette armature était en bois dur et les parois du tonneau étaient doubles: la paroi intérieure était en bois et par-dessus venait sappliquer la paroi de carton. Le propriétaire avait bien fait les choses car son tonneau, préalablement lancé, pouvait tourner très longtemps ce qui lui permettait de vaquer à ses petites occupations, pratique qui est autorisée par les rites en vigueur.

Le jeune savant sempressa de se placer de façon à ne pas changer le centre de gravité de lensemble. Ainsi, il pouvait passer inaperçu car, si la mise en marche de lensemble était un peu plus difficile, le mouvement durerait plus longtemps.

Francis Hardant ne tarda pas à se rendre compte que quelquun sapprochait. Le tonneau fut lancé dun geste vif et il se mit à tourner sans aucune difficulté.

Je ne risque pas grand chose, pensa le jeune homme, mais ce mouvement de rotation risque de me donner le «tournis» des moutons.

Mais le mouvement ne dura pas longtemps. Un autre lama, qui avait sans doute vu le premier aller derrière le paravent, sempressa dy aller à son tour: il arrêta le tonneau et le remit en marche pour son propre compte.

Si ça doit continuer longtemps, se dit Francis Hardant, je risque de passer de bien mauvaises heures. Et je crois…

Il fut interrompu par une violente dispute.

Le propriétaire du tonneau et limposteur sinvectivaient avec la dernière énergie.

Fils de chienne! hurlait linfortuné propriétaire du tonneau merveilleux, tu mérites que lon te verse du plomb fondu dans la gorge!

Tu navais pas encore fait tourner ton tonneau, répondit son interlocuteur avec une insigne mauvaise foi.

Je te ferai rentrer tes mensonges dans la gorge! hurla le premier.

Que le Grand Lama te confonde, vil pourceau!

Les injures pleuvaient et elles ne tardèrent pas à faire place aux menaces. Lun des interlocuteurs parla même de tirer sur lautre un coup de pistolet. Mais ce dernier ayant assuré que le saint Bokte qui sétait ouvert le ventre en public lui avait dit quil ne mourrait pas de mort violente, la question en resta là.

Dailleurs le bruit de cette dispute avait attiré un vieux lama vénérable dont la barbe blanche imposait le respect.

Frères, déclara-t-il, vos paroles sont amères comme le fiel et cependant vous devez porter la charité dans votre cœur! Il existe un moyen de vous mettre daccord.

Et se dirigeant vers le tonneau, il lui imprima une violente secousse.

Il tourne pour vous deux! ajouta-t-il.

Cette solution nadmettait pas de réplique.

Aussi les deux adversaires ne discutèrent plus; ils sen allèrent chacun de leur côté pendant que le tonneau à prières accomplissait son saint travail.

Comme il était sûr que les deux compères ne reviendraient pas, le jeune savant sempressa darrêter la rotation du tonneau en faisant frein sur laxe.

Il ne pouvait être question de chercher à senfuir car les nombreux fidèles accourus pour la cérémonie campaient sur place. Et le jeune savant se demandait avec anxiété quel était le moyen à employer pour fuir de cette cour où des périls le menaçaient encore.

Il écouta. Les assistants étaient en train de se restaurer et ils discutaient avec animation.

En fait il y avait dabondantes provisions de bière distillée apportées par des marchands qui avaient établi leurs éventaires en plein vent. Et les discussions se produisaient dès quun convive avait dépassé les bornes de la tempérance. Lexcitation consécutive à la cérémonie sanglante qui avait eu lieu précédemment était certainement pour beaucoup dans la violence des propos échangés.

Francis Hardant entendit quil était question de lui dans un groupe qui se trouvait tout près.

Cest sans doute quelque personnage envoyé par le démon, disait une voix; il y en a toujours parmi les fidèles des lamas!

Il a disparu en fumée, assura un autre, ce qui prouve bien quil venait du fond de lenfer!

Le jeune savant ne put sempêcher de sourire.

Tant quils mattribueront une origine diabolique, je ne courrai aucun danger, murmura-t-il, à la condition toutefois quils ne me découvrent pas dans un tonneau à prières car ils seraient bien capables de me faire rôtir!

Lesprit de la foule avait évidemment entièrement changé depuis le moment où le lama sétait ouvert le ventre. Maintenant chacun discutait de ses affaires personnelles ou bien invectivait son voisin sil nétait pas entièrement de son avis en ce qui concernait les croyances religieuses.

De plus des assistants avaient allumé des pétards comme cela se produit toujours dans toutes les cérémonies. En Chine rien ne se fait sans le bruit de la poudre.

Quelques-uns de ces pétards éclatèrent à proximité du paravent qui cachait le tonneau à prières dans lequel était réfugié le jeune Français et il en résulta un bruit épouvantable.

Il devenait évident que la soirée allait être le théâtre de scènes tragiques car Francis Hardant avait entendu deux coups de pistolet qui avaient été suivis de cris de douleur. De pareils faits devaient être monnaie courante pour les Mongols et les Tartares car il nen était résulté aucune dispute générale.

Mais les choses se gâtèrent tout à fait quand le fugitif entendit ses voisins immédiats déclarer, dune voix qui décelait leur état divresse:

Puisque les tonneaux à prières remplissent leur rôle quand ils tournent autour de leur axe vertical, ils doivent être aussi efficaces quand on les roule!

Cette affirmation eut un prodigieux succès. Personne ne devait avoir pensé à cette ingénieuse manière de retirer du tonneau tous les avantages quelle devait procurer.


Chapitre XVIII
Dans le désert du Kou-Kou-Noor

Cette nouvelle idée des ivrognes était loin de remplir daise le malheureux Francis Hardant qui se demandait ce qui allait arriver.

Ce fut très simple car les idées divrognes sont généralement celles qui sont le plus rapidement mises à exécution. Aussi quatre personnages, titubant et hoquetant, se dirigèrent vers le paravent quils renversèrent dun coup de pied.

Ils se saisirent alors du tonneau et le firent basculer. Par le plus grand des hasards, ils ne virent pas le jeune homme qui sétait cramponné à lintérieur.

Aux applaudissements dun certain nombre dindividus, les quatre compères continuèrent à rouler le tonneau à prières. Comme la partie fermée se trouvait du côté des assistants, personne ne vit le fugitif qui nen menait pas large.

Mais cette équipée ne fut pas de longue durée.

Un vieux lama bokte invectiva violemment les rouleurs de tonneau.

Ce matin, hurla-t-il, vous étiez les égaux des lions, mais vous descendez ce soir à la hauteur des porcs! Arrière, viles créatures, car vous blasphémez!

Cette affirmation était pour le moins erronée car les ivrognes, ne parlant pas, nénonçaient aucun blasphème. Mais la voix du Bokte était puissante et elle devait être respectée. Aussi les ivrognes sécartèrent pendant que le lama sapprochait pour remettre le tonneau dans son état normal.

À ce moment le prêtre mongol se sentit saisi par la jambe! Francis Hardant le renversa dune solide secousse et, se dressant dun bond, il saisit le tonneau, qui nétait pas lourd, pour le jeter à la figure dun des ivrognes lequel regardait bouche bée.

Ce projectile dun nouveau genre fit merveille car il renversa non seulement le personnage auquel il était destiné mais encore un certain nombre dautres.

Dun coup de tête en pleine poitrine, Francis Hardant envoya à terre un lama qui lui barrait le passage. Puis il atteignit le mur denceinte quil franchit par un rétablissement que neût pas désavoué un professeur de gymnastique.

Derrière lui des gens se mettaient à sa poursuite pendant que le lama, qui sétait relevé, hurlait:

Je vous le disais bien, vils pourceaux, que vous êtes, que vos honteuses pratiques avaient amené le démon à lintérieur du tonneau à prières!

Mais personne ne lécoutait maintenant et tous ceux qui pouvaient courir se lançaient à la poursuite de limposteur qui fuyait éperdument.

Par bonheur la nuit commençait à être assez noire: la lune, qui sétait montrée jusque-là, venait de se cacher derrière un voile de nuages noirs. Et ce fut à cette circonstance que le jeune homme dut son salut.

Lavance quil avait prise, grâce à la surprise, lui permit de détacher un chameau appartenant sans doute à lun des fidèles de la lamaserie et de fuir dans la direction de lOuest.

Les cris de la horde qui le poursuivait devenaient de plus en plus indistincts. Et la course se continua sans incidents jusquaux premiers feux de laurore.

Francis Hardant avait besoin de se reposer car le mouvement de roulis et de tangage de sa monture lavait fatigué. Il ne tarda pas à sapercevoir que les herbes devenaient de plus en plus abondantes: il était évident quun lac devait se trouver dans les environs.

Un peu plus tard en effet Francis Hardant put atteindre un grand lac dont leau quoique saumâtre, plut à sa bête qui en absorba de longues gorgées.
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Le jeune se releva d'un bond et lui sauta à la gorge.



Puis le chameau se mit à brouter des herbes vertes: il paraissait avoir adopté son nouveau maître.

Le jeune homme ramassa quelques brindilles dherbes sèches. Il les entassa et jeta par-dessus un certain nombre de ces argols quil avait vu employer par les lamas vagabonds. Ce dernier avait tiré des étincelles dune sorte de pierre analogue à celle qui sert pour les briquets actuels; il en avait remis un morceau au jeune homme qui lavait précieusement conservé. Il put ainsi allumer du feu et se chauffer.

Un peu plus tard il aperçut des oiseaux analogues à des oies sauvages qui volaient en grand nombre autour du lac. Il en vit se poser dans des roseaux où il découvrit un peu plus tard une demi-douzaine dœufs. Il en cassa un et constata quil était en parfait état de fraîcheur.

Un quart dheure plus tard, il savourait ses œufs durs cuits sous la cendre chaude. Mais il dut se contenter dun peu deau saumâtre comme boisson.

Restauré, le jeune homme reprit sa course. Il avait calculé quil lui fallait encore deux jours pour atteindre son but. Vers midi il put constater que le terrain changeait daspect; il paraissait au loin comme enduit dune couche de neige. Dinnombrables petits cônes blancs semblaient surgir de terre comme si quelque force intérieure les eût poussés. Il nétait pas difficile de voir que ces cônes étaient constitués de nitre et de sel. Le nitre se distinguait dailleurs aisément du sel par sa couleur dun blanc mat alors que celle du sel était grisâtre.

Daprès les caractéristiques générales du pays, le jeune homme reconnut quil était dans la région du Dabsoun Noor. Il y parvint une heure plus tard et il aperçut tout autour les «iourtes» habitées par les Mongols.

Le jeune homme avait entendu dire que les Mongols de la région du Dabsoun Noor offraient toujours la plus large hospitalité aux voyageurs. Il se dirigea donc dans une des iourtes devant laquelle il vit un vieillard en train dentasser des cristaux de sel avant de les recouvrir dune légère couche de terre glaise comme il est dusage.

Il le salua à la mode mongole en mettant ses deux mains sur son front.

Mendou! lui répondit le Mongol en faisant le même geste. Frère, ma iourte est à ta disposition si tu es fatigué!

Merci, répondit le jeune savant. Je voudrais te demander des renseignements sur la traversée du Dabsoun Noor.

Le Mongol hocha la tête.

Cest un voyage dangereux, dit-il, car le sol est souvent mouvant. Tu devras suivre rigoureusement les pistes qui ont été tracées par les chameliers. Si par hasard tu voyais leau jaillir du sol en certains endroits, éloigne-toi de ces endroits-là comme de la peste!

Après avoir salué et remercié laimable Mongol, Francis Hardant reprit sa marche: la dangereuse partie du voyage commençait.

Le fugitif pensait à ce quil avait lu autrefois concernant le Dabsoun Noor. Certains auteurs pensaient quil existait réellement un lac souterrain et que le sel de la surface formait une croûte que crevaient de temps à autre des poussées intérieures. La recommandation du Mongol sexpliquait ainsi. Le chameau allait avec une sage lenteur. Comme toutes les bêtes habituées aux déserts, il possédait cette sorte dinstinct qui le faisait sécarter des endroits dangereux. Et son nouveau maître put constater quil séloignait toujours prudemment des régions où leau commençait à jaillir. Sans nul doute il devait exister des gouffres capables dengloutir une caravane tout entière.

Il ne se passa rien danormal jusquau soir. Mais, un peu avant le coucher du soleil, Francis Hardant vit venir vers lui un indigène qui marchait sur la croûte saline. Il portait en bandoulière un fusil et linterminable chanson quil avait entonnée semblait être la preuve de la tranquillité de sa conscience.

Quelque chasseur, sans doute, murmura le jeune homme.

Mais le personnage devait avoir quelque renseignement à demander au jeune Français car il venait de changer sa route précisément au moment où Francis Hardant avait incliné la sienne vers la droite.

Quand il fut à portée de voix, le Mongol cria avec une politesse exquise:

Frère, je suis sans monture et je suis trop fatigué daller à pied: prête-moi ton chameau!

Un peu étonné de cette étrange demande, le fugitif répondit:

Ce serait avec plaisir mais je ne te connais pas et je suis moi-même très las.

À ces mots le visage du Mongol prit instantanément une expression de férocité qui contrastait singulièrement avec lair aimable quil avait précédemment.

Prends garde! hurla-t-fl, car on ne me refuse jamais ce que je demande poliment!

Et, en même temps, il mit en joue le jeune homme.

Mais ce dernier, avec une présence desprit admirable, sauta à bas de son chameau du côté opposé au nouvel arrivant.

Le bandit nhésita pas. Il tira entre les pattes du chameau avec lintention datteindre le Français aux jambes. La balle manqua son but mais Francis Hardant se laissa tomber sur la croûte saline en poussant un grand cri.

Le Mongol accourut alors dans lintention dachever sa victime dun coup de crosse. Au moment où il arrivait à la hauteur du chameau, qui navait pas bougé au coup de fusil, le jeune homme se releva dun bond et lui sauta à la gorge.
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Il reçut un terrible coup de pied que lui décocha le jeune homme.



Lhomme lâcha son arme et essaya de se dégager de létreinte de son adversaire.

Mais Francis Hardant le tenait solidement.

Le Mongol râlait; bientôt il ne bougea plus. Et le jeune homme sempara du fusil et des cartouches.

Cest un bandit dune exquise politesse, murmura-t-il, mais un bandit tout de même qui na pas hésité à me tirer dessus!

Il remonta sur son chameau et reprit sa route.

La nuit venait peu à peu. Les derniers rayons du soleil couchant avaient projeté sur la surface blanche du lac une lumière dans laquelle on pouvait distinguer toutes les couleurs du prisme.

Le chameau manifestait une inquiétude visible. Il essayait de sarrêter; il ne pouvait pourtant pas être question de passer la nuit sur le Dabsoun Noor!

Subitement le chameau se coucha et refusa davancer. Malgré tous les efforts du jeune homme, il fut impossible de lui faire modifier son attitude.

À grand regret Francis Hardant dut abandonner sa bête et reprendre son chemin seul. Il narriva sur la terre ferme que lorsque le soleil se leva.

Le vent glacial du Nord se mit alors à souffler avec violence. Le jeune homme neut pas le temps de sabriter derrière des rochers quil apercevait à deux cents mètres environ; le vent augmentait avec une telle rapidité quil lui fallut se coucher par terre pour ne pas être enlevé!

Cétait en effet un de ces typhons brusques qui arrivent comme la foudre par suite de limmense étendue des plaines.

Le coup de vent dura deux heures environ. Le jeune homme put alors se lever et reprendre sa marche. Il put avoir quelques renseignements sur lendroit où il se trouvait par des marchands quil rencontra sur sa route. On lui dit quil allait arriver le lendemain sur les bords du Pouhain Gol, fleuve au courant rapide quil lui faudrait traverser.

Si tu vas du côté de la mer Bleue, dit lun des marchands, prends garde aux brigands qui ont lhabitude de détrousser les caravanes qui saventurent dans cette région.

Hélas! je suis pauvre comme un lama vagabond, dit Francis en riant.

Même dans ce cas, répliqua le marchand, les voleurs te prendront tes vêtements et te laisseront nu!

Le jeune homme continua sa route en réfléchissant à ce quil venait dentendre. Les bandits dont parlaient les marchands devaient se trouver du côté opposé aux grottes des Kitats.

Après tout, se dit-il, jai dit que jarriverais aux grottes de la mer Bleue pour y chercher le volcan régulateur et mettre Natas en échec! Il faut que jy arrive coûte que coûte!

Il marcha jusquau soir et sarrêta dans un bois de bouleaux rabougris. Entre temps il avait tué un lièvre quil dépouilla et quil fit rôtir tant bien que mal sur des braises dargol. Cette viande brûlée lui servit à tromper sa faim. Un peu deau quil trouva au creux dun rocher compléta ce maigre repas.

Il disposa alors des brindilles de bois quil recouvrit dherbes sèches et il se coucha, non sans avoir vérifié très soigneusement son fusil.

Il sendormit dun sommeil de plomb.

Mais, dans la nuit, il fut réveillé en sursaut par des cris de bêtes. Il se frotta les yeux et regarda tout autour de lui. Un frisson désagréable le parcourut quand il aperçut des yeux qui flamboyaient dans lobscurité. À nen pas douter, il y avait là quelques loups affamés, attirés sans doute par les reliefs du festin de la veille.

Les loups se rencontrent cependant assez rarement dans les déserts de la Tartarie. Il est probable que la guerre acharnée que leur font les Mongols est pour quelque chose dans cette rareté car ils les forcent avec leurs chevaux pour lesquels il nexiste pratiquement pas dobstacles. Mais le jeune homme se trouvait dans une région qui était loin de toute habitation et les marchands des caravanes avaient autre chose à faire quà chasser les loups.

Francis Hardant saisit son fusil avec précaution. Il venait de voir les deux yeux phosphorescents dun des loups à dix mètres à peine de lui. Il visa lentement entre les deux points lumineux.

Un coup de feu retentit et lanimal tomba. Le cri rauque que poussa la bête fit espérer au jeune Français que les autres loups senfuiraient. Mais il se trompait. Les loups en question appartiennent, en effet, à la même variété que les loups rouges que lon rencontre dans les plaines de lAmérique du Sud. Aussi, quand ils sont en nombre, ils senhardissent et nhésitent pas à attaquer.

À peine le jeune homme avait-il rechargé sa carabine, quune deuxième bête accourut. Elle ne fut arrêtée par une balle quà cinq mètres de distance et Francis Hardant put se rendre compte de sa taille qui était bien supérieure à celle des loups dEurope.

Une troisième bête, qui sapprochait un peu trop, reçut sur le crâne un coup de crosse. Mais le jeune homme ne tarda pas à se rendre compte que sil ne trouvait pas un moyen de se mettre hors datteinte il était perdu. Les loups arrivaient en effet de plus en plus nombreux. Sils étaient rendus prudents par le fait que trois des leurs venaient de mordre la poussière, ils navaient pas renoncé à lattaque et quelques-uns dentre eux faisaient un détour pour cerner lhomme qui les tenait en échec.

Francis Hardant regarda autour de lui. En quelques secondes, il vit exactement ce quil fallait faire pour se tirer de ce mauvais pas. Il pensa dans un éclair:

Cest certainement hasardeux, mais je nai que ce moyen-là!

Avisant ladversaire qui était le plus près de lui, il lui envoya une balle au défaut de lépaule puis, mettant rapidement sa carabine en bandoulière, il empoigna le tronc dun bouleau et grimpa avec agilité vers le faîte.

Il était temps! Lun des loups, plus leste que les autres, arrivait au pied de larbre alors que Francis Hardant était à un mètre à peine du sol, le loup sallongea en plaçant ses pattes le long du tronc. Mais il reçut un terrible coup de pied que lui décocha le jeune homme. La douleur lui fit perdre léquilibre et il senfuit en hurlant.

Le reste de la troupe, comprenant que la proie convoitée venait de séchapper, se rassembla aussitôt autour de larbre et commença un concert de hurlements effroyables. Juché sur une maîtresse branche, le jeune Français tirait comme à la cible et, chaque fois, un nouveau loup mordait la poussière.

Il compta sept victimes; ce ne fut quà la huitième que les loups senfuirent. Mais Francis Hardant ne redescendit pas car il craignait un retour offensif. Il se contenta de sinstaller sur son arbre le mieux quil put.

Dans cette position incommode, il ne dormit guère naturellement.

Enfin laube parut. Le danger était maintenant bien moindre et il ny avait aucun inconvénient à descendre.

Francis Hardant se mit alors en marche vers le fleuve quil devait traverser.


Chapitre XIX
La traversée du Pouhain Gol

Il sagissait maintenant datteindre le Pouhain Gol qui coulait à quelques kilomètres de là et de le traverser.

Latteindre était certainement très facile, mais le franchir était une tout autre opération. Cela Francis Hardant ne lignorait pas car il avait travaillé la question quand il avait préparé sa mission. Le Pouhain Gol offrait en effet cette curieuse particularité davoir un lit extrêmement large dont la partie centrale seule était profonde; en outre, un courant très rapide existait dans cette partie de sorte que la dénivellation de leau était très visible au centre.

Mais ce qui était le plus grave était certainement labsence de tout batelier dans la région traversée. Il fallait en chercher la raison dans le fait quil existait dans le bassin du Pouhain Gol un grand nombre dendroits très dangereux qui rendaient la pêche à peu près impossible.

Un vieux mendiant auquel le jeune homme demanda quelques renseignements lui répondit:

Traverser le Pouhain Gol! Il faut vraiment que tu aies perdu la raison pour tenter une chose pareille! Tu seras environné de gouffres dont tu ignoreras la profondeur mais qui taspireront comme de gigantesques sangsues!

Il faut pourtant que je le traverse! sécria le jeune homme.

En ce cas, reprit le vagabond, je nai plus rien à te dire car je vois que tu es décidé au suicide!

Et, faisant sonner son bâton sur le chemin pierreux, le mendiant sen fut vers son destin.

Resté seul, le jeune savant demeura songeur.

Au fond ces gens-là vivent surtout de légendes, pensa-t-il. Mais il nen est pas moins vrai que pas mal de gens ont dû payer leur témérité de leur vie. Après tout, advienne que pourra! Il faut absolument que je tente limpossible pour délivrer Louise qui souffre là-bas pendant que je suis libre!

Il examina les alentours. Aucune barque abandonnée ne paraissait exister dans la région. En revanche, de nombreuses touffes darbustes couvraient la plaine.

Francis Hardant sapprocha dune de ces touffes et examina une tige. Le bois ressemblait assez à losier que lon trouve en France; il on avait la flexibilité et la résistance.

Pris dun espoir fou, il se mit à couper un grand nombre de ces tiges avec le couteau quil avait pris au Mongol qui lavait attaqué.

Bientôt il eut entassé un véritable fagot de tiges coupées à un mètre de longueur. Il se mit alors à confectionner une sorte de carcasse en forme de pirogue avec les plus grosses tiges quil lia ensemble. Ensuite il fit un treillis très serré avec les petites tiges.

Il sagissait maintenant de rendre cet esquif étanche à leau et cela embarrassa le jeune savant durant quelque temps. Tout à coup il se frappa le front.

Jai trouvé! sécria-t-il.

Et il courut comme un fou vers lendroit où il avait dû soutenir le combat contre les loups. Les bêtes fauves étaient étendues sur le sol; quelques-unes étaient à moitié dévorées. Les autres loups avaient dû venir pendant labsence du jeune Français.

Il se mit à dépouiller un des cadavres avec son couteau. Au bout dune demi-heure, il eut séparé la peau de la chair. Le travail nétait pas aussi parfait, que celui dun fourreur de profession, mais il était inutile dy regarder de près. Quand il fut en possession de quatre peaux de loup, Francis Hardant se dirigea vers le fleuve.
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Et de deux! Murmura Francis Hardant.



Les peaux servirent à tapisser le fond et les parois de lembarcation. Elles furent reliées entre elles à laide de brins fins dosier chinois.

Le jeune homme put constater en poussant son esquif à leau quil était très suffisamment étanche, le tirant deau était de plus très faible. Il ne restait plus quà essayer de diriger cette pirogue dun nouveau genre.

Dans toute la partie peu profonde, le fugitif utilisa une perche quil avait coupée. Mais quand il arriva près du courant, il se rendit compte quil navait aucune chance de trouver le fond avec sa perche. Il dut donc se résoudre à laisser agir le courant en essayant de corriger la route à laide de mouvements de perche à la surface. Il pouvait ainsi constituer un gouvernail très grossier.

Il ne tarda pas dailleurs à sapercevoir que lesquif nobéissait que très peu à laction de sa perche. Mais il était trop tard! Il fallait maintenant souhaiter que le lit du fleuve sincurvât pour être projeté vers la berge convenable. Malheureusement le Pouhain Gol avait un cours absolument rectiligne dans cette région de sorte que le fugitif, entraîné à une vitesse considérable, voyait défiler les berges lointaines sans avoir le plus léger espoir de sarrêter.

Le soleil était couché depuis longtemps et rien ne faisait prévoir que cette course pourrait se terminer heureusement. Il semblait au contraire y avoir toutes chances pour que la noyade fût au bout!

Couché dans le fond de lesquif, Francis Hardant réfléchissait à sa nouvelle situation. Il venait de plus de sapercevoir que leau entrait peu à peu par les trous pratiqués pour relier les peaux entre elles.

Si je ne marrête pas dans un quart dheure dici, murmura-t-il, je suis perdu!

Et, à cet instant, il revit le doux visage de Louise qui à cette heure devait être torturée par Natas pour livrer le secret de la guérison de la lèpre!

Mais, enfin, il nest pas possible…

Un choc formidable lempêcha de continuer.

Lesquif, broyé par la force terrible de la collision, libérait le jeune homme qui neut que le temps de saccrocher à une masse sombre!

Des imprécations formidables retentirent dans la nuit.

Malédiction! hurla quelquun, nous avons dû toucher un tronc darbre car nul autre que Dchiahour na jamais osé naviguer sur le Pouhain Gol!

Cramponné à un bordage de jonque, Francis Hardant se laissait entraîner dans la course infernale.

Si je lâche, pensa-t-il, je suis perdu!

Il allait crier a laide quand il entendit ces paroles singulières:

Encore une heure, Dchiahour, et nous aurons la fortune!

Le diable tentende! répondit quelquun qui devait être Dchiahour en personne, car la partie sera dure!

Allons! Allons! fit le premier, tuer dix personnes qui dormiront sans doute à poings fermés nest pas une opération difficile. Le naufragé tressaillit.

Décidément je tombe de Charybde en Scylla, murmura-t-il. Je crois que jai bien fait de ne pas donner signe de vie.

Tout en se cramponnant, il réfléchit au parti à prendre. Sil ne pouvait être question de demander du secours aux deux bandits qui se trouvaient à lintérieur de la jonque, il ne fallait pas non plus songer à prolonger outre mesure cette course infernale. Francis Hardant sentait quil serait obligé de lâcher prise et alors cétait la noyade fatale.

Par le plus grand des hasards, il navait pas lâché sa carabine. Il lavait en bandoulière quand le choc sétait produit et elle y était restée. Cette arme pouvait donc servir à la condition de mûrir convenablement un plan dattaque.

Le jeune savant attendit encore quelques instants puis il se haussa légèrement sur les poignets. Il put ainsi se rendre compte de la disposition de la jonque et de ses occupants. La barre, assez longue, était tenue par lun des deux hommes qui tournait le dos à Francis Hardant. Lautre personnage, qui devait vraisemblablement être Dchiahour, était étendu sur une natte et il fumait béatement une pipe à eau.

Les deux bandits causaient tranquillement; ils paraissaient avoir oublié complètement le choc précédent. Sans doute avaient-ils admis quil était dû à un tronc darbre sans se préoccuper sil pouvait y avoir dautres raisons. Le jeune Français se recueillit un instant. Puis, brusquement, il fit un rétablissement sur les poignets.

Le léger bruit que fit la crosse de sa carabine en frottant sur le bordage attira lattention de lhomme de barre. Mais il neut pas le temps de parer le formidable coup de crosse qui sabattit sur son crâne. Il y eut un bruit sourd et le bandit foudroyé tomba sur le pont sans pousser un cri.

Dchiahour se releva dun bond et lâcha un coup de pistolet dans la direction de lassaillant… La balle passa si près de la joue droite du jeune homme quil en sentit le vent.

Voyant quil avait manqué son adversaire, le bandit bondit sur lui comme un chat-tigre. Doué dune souplesse peu ordinaire, il ceintura Francis Hardant dont les mouvements furent un instant paralysés.

Mais le jeune homme réussit à dégager progressivement ses bras et, empoignant le bandit par la taille, il le souleva brusquement en lair.

Le misérable saccrocha alors à son ennemi avec toute lénergie du désespoir. Il semblait quil fût devenu tout à coup une sorte de pieuvre dont il était impossible de se débarrasser.
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Entraîné à une vitesse considérable; voyant défiler les berges lointaines sans avoir le plus léger espoir de s'arrêter.



Francis Hardant eut alors recours à un stratagème pour vaincre. Comme lhomme avait maintenant la tête en bas, le jeune Français se laissa tomber très brusquement. Il en résulta que le crâne du Mongol porta rudement sur le bois, ce qui lobligea à lâcher prise. Quelques secondes plus tard, il décrivait dans lespace une trajectoire parabolique et tombait dans le fleuve!

Et de deux! murmura Francis Hardant. Je crois que je viens de débarrasser le Pouhain Gol de deux fameux pirates! Il sinterrompit un instant et regarda le courant.

Il lui parut que la jonque tournait peu à peu sur la gauche.

Dun vigoureux coup de barre, le jeune homme redressa la route et la jonque continua sa course folle dans la nuit dencre. Mais cette course vers le sud commençait à léloigner du but de son voyage. Il décida donc de tâcher daborder la rive droite coûte que coûte.

Un léger coup de barre fit dévier la route de quelques degrés: Francis Hardant suivit avec anxiété la route de la jonque. Aucun repère ne lui permettait de savoir sil était loin ou près de la berge. Enfin, au bout de quelques minutes, un choc léger lavertit quil venait déchouer lembarcation sur la vase. Il était sauvé!

Avant de quitter cette bienheureuse jonque, murmura-t-il, je vais passer une petite inspection des ressources de ses deux propriétaires.

Il fouilla lembarcation de fond en comble et la récolte fut fructueuse. Il trouva en effet du poisson séché qui pouvait lui servir de nourriture pendant plusieurs jours, deux pistolets, quil sempressa de passer à sa ceinture, un briquet et un certain nombre de taëls dor.

Il sengagea alors dans les herbes. Il enfonça tout de suite dans une vase malodorante qui faillit lenliser. Deux ou trois fois il manqua de disparaître dans des trous quil navait pas soupçonnés, mais il finit par sen tirer.

Ce nétait pas sans dommage car le poisson séché était couvert de vase ce qui lobligea à le laver abondamment.

Bah! se dit-il, jaurais mauvaise grâce à me montrer difficile après les dangers auxquels je viens déchapper. Je suis bien armé et jai des vivres pour plusieurs jours, à la condition de ne pas varier mon menu! Que demander de plus?

Les ténèbres se dissipaient peu à peu. Bientôt un soleil brillant dans un ciel sans nuages fit présager une heureuse compensation des misères de la journée précédente. Les vases des bords du Pouhain Gol sétaient raffermies peu à peu et les herbes des prairies commençaient à apparaître.

Le fugitif entrait dans limmense plaine du Tahakar.

Il connaissait à merveille les caractéristiques de cette plaine ce qui lui permit de sorienter très rapidement. Le lendemain soir il arrivait à la lisière dune grande forêt à lintérieur de laquelle il trouva un gîte pour la nuit. Ce gîte était une tente qui paraissait avoir été abandonnée depuis peu car on y voyait encore les reliefs tout frais dun repas.

Le jeune homme y passa une excellente nuit qui le reposa très bien de ses fatigues passées. Au matin il vit une telle quantité de cerfs quil ne douta pas un seul instant que la forêt ne fût celle de lEmpereur.

Cétait en effet lEmpereur Khan-Hi, qui, au cours de lune de ses expéditions en Mongolie, avait délimité cette forêt pour servir de réserve de chasse. Rambouillet des potentats chinois, la forêt impériale avait été durant longtemps le rendez-vous des invités impériaux. Mais un jour lempereur Kia-King fut frappé par la foudre et personne nosa depuis se livrer à la chasse.

Francis Hardant nignorait pas ce détail, pas plus que linterdiction formelle, sous peine de cangue, de chasser dans les réserves impériales. Mais il se dit que les empereurs de Chine avaient été chassés de la ville interdite par les séides de Yuen-Chi-Kaï et que, dans ces conditions, tout le monde devait avoir le droit dy chasser.

Un quart dheure après il avait tué un magnifique cerf dont la tête était ornée de rameaux superbes. Cette variété, que les Chinois appellent Lou-Joung, se vend très cher en raison de la vertu médicale que possèdent ses bois à certaines époques de lannée. Aussi les braconniers surpris à cette époque sont beaucoup plus sévèrement punis.

Excellent gibier, pensa le jeune homme. Un cuissot rôti sur un feu bien clair va me permettre de me restaurer car javoue que le poisson séché commence à me donner trop soif dans un pays où on ne trouve guère deau pure. Mais il me faudrait quelques pierres pour établir mon foyer et je nen vois guère ici.

Il chercha longtemps. Il finit cependant par trouver un énorme tas de pierres amoncelées sans aucun ordre. Il y avait à la base une urne de granit de grandes dimensions et au sommet une assez grande quantité de branches sèches auxquelles on avait suspendu des banderoles portant des inscriptions mongoles que le jeune homme ne put déchiffrer.

Il y a eu évidemment des cérémonies ici, se dit Francis Hardant, mais je suppose quil y a très longtemps de cela. En tout cas les branches sèches vont me servir à allumer le feu après que jaurai installé les pierres les plus grosses pour faire le foyer. Une bonne broche en bois pour embrocher mon rôti, deux fourches de bois pour la faire reposer horizontalement et je naurai plus quà attendre que ce morceau de roi, ou plutôt dempereur, soit cuit à point.

Tous ces préparatifs furent très rapidement menés. Une demi-heure après le cuissot rôtissait régulièrement pendant que Francis Hardant tournait lentement la broche.

Un peu plus tard, le jeune homme se mit à dévorer la viande à belles dents car il avait faim.

Il sinterrompit tout à coup en voyant arriver vers lui un vieillard à barbe blanche dont les yeux lançaient des éclairs. Lhomme paraissait en proie à une colère violente. À son costume, qui se composait dune robe violette et dun bonnet carré sans bouton mandarinal, le fugitif reconnut un lama mongol. Avant même que le jeune Français ait eu le temps de faire un mouvement, le vieillard levait les bras au ciel et sécriait:

O toi le plus vil des pourceaux! Sais-tu que tu viens de commettre un effroyable sacrilège!

En mangeant un rôti? interrogea Francis Hardant dune voix gouailleuse.

Non, misérable! En employant les pierres sacrées de lObo pour faire du feu!

LObo, cétait en effet lautel de pierres et lurne de granit, granit devant lesquels les Tartares venaient adorer lesprit de la montagne. LObo cétait le lieu saint où les fidèles jetaient de lencens dans lurne et des pièces de monnaie parmi les pierres et cétait cela que Francis Hardant avait souillé!

Avant même quil ait eu le temps desquisser un mouvement de fuite, le tragique vieillard avait poussé un long hurlement qui nétait autre chose quun cri dappel qui retentit longuement dans la forêt.

Et bientôt des gardiens de la forêt, qui se trouvaient en train de jouer au bakouan à quelques centaines de mètres de là, accoururent.

Il était trop habitué à prendre des décisions rapides pour perdre un temps précieux en explications.


Chapitre XX
La recherche du volcan régulateur

Il examina froidement la situation.

Puis, dun mouvement rapide, il se précipita vers lObo; il avait reconnu en effet que le tas de pierres était adossé à un rocher et que personne ne se trouvait de ce côté.

Il se jeta alors entre le rocher et le tas de pierres et mit brusquement en joue un des gardiens qui venait de tirer sur lui. Le coup partit et lhomme fut atteint en pleine figure. Il sabattit sur le sol sans pousser un cri.

Labri que le jeune homme avait choisi pouvait être utilisé temporairement, mais il était évident que si la situation se prolongeait les Chinois finiraient par cerner complètement leur adversaire.

Il était donc de toute évidence quil fallait fuir le plus vite possible par la seule voie offerte qui était celle du rocher dont lescalade ne paraissait pas impossible.

Deux des assaillants, plus hardis que les autres, sapprochèrent de lObo en rampant. Lun deux parvint même si près que le jeune homme dut lui briser le crâne dun coup de crosse. Des clameurs effroyables retentirent et les Chinois se précipitèrent vers lObo: ils avaient décidé de livrer un assaut qui devait amener la capture du Français si celui-ci ne parvenait pas à gravir à temps la pente rapide qui se trouvait derrière lui.

Francis Hardant saisit une énorme pierre qui se trouvait à mi-hauteur de lObo. Avec une énergie décuplée par le danger immédiat, il la lança sur les arrivants.

Il en résulta un désordre considérable car le Chinois atteint avait constitué un obstacle pour ceux qui venaient derrière lui. Le fugitif en profita aussitôt pour lancer un deuxième projectile et commencer lescalade du rocher.

La protection que lui offrait lObo, et le fait que les assaillants avaient été arrêtés durant quelques secondes par le jet des deux pierres, lui permit de gagner du terrain. Malgré cette avance, quelques balles saplatirent tout près de lui sur la pierre. Mais fort heureusement il ne fut pas touché et il décampa à toute vitesse.

Derrière lui la horde faisait lascension quil venait de faire si rapidement. Les gardiens chinois, empêtrés dans leurs uniformes, navaient pas en effet une agilité comparable à celle du jeune homme. Et ce dernier fut rapidement hors de vue!

Décidément, murmura-t-il, les forêts impériales dautrefois sont tout aussi bien gardées malgré la disparition des empereurs. Je puis dire que je lai échappé belle!

Il se dirigeait maintenant dans la direction de la mer Bleue. Un vieux Mongol quil rencontra lui dit quil nen était plus quà une dizaine de kilomètres. Le renseignement était rigoureusement exact car Francis Hardant reconnut bientôt des paysages qui lui étaient restés gravés dans la mémoire. Quand il sapprocha des grottes où il avait passé quelques jours si heureux avec Louise Descharmes, il sentit une profonde tristesse.

Mais il se ressaisit promptement. Il fallait en effet mettre le plus vite possible à exécution le plan audacieux quil avait conçu. La liberté de la malheureuse jeune fille soumise aux vexations de Natas ne pouvait être obtenue quà ce prix.

Il entra dans la grotte où il avait vécu avec sa compagne. Les pierres quil avait amoncelées à lentrée étaient encore là; personne navait dû y venir depuis.

Jai tout de même la chance que les Kounghouses naient pas visité cette grotte, pensa-t-il; jespère que mon appareil de détection doit être encore là.
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Des bouillonnements s'élevèrent sur le lac à quelques centaines de mètres du rivage.



Il pénétra dans le réduit souterrain et poussa un cri de joie en voyant que la précieuse boite se trouvait dans un coin. Il fit glisser lécran débonite et présenta louverture aux rayons du soleil: la lampe verte salluma immédiatement. Lappareil était donc en état de fonctionner sous linfluence des rayons infra-rouges quand lécran serait en place. Il sagissait maintenant de commencer le plus vite possible les recherches relatives au volcan régulateur pour tenir Natas sous la menace dune éruption.

Il réfléchit profondément.

Toute la zone qui avait été explorée avec Louise Descharmes était parfaitement délimitée. De plus il savait, par les déclarations quil avait recueillies, que le volcan devait se trouver sous la mer Bleue, vraisemblablement à une petite distance du rivage.

Mais, pour découvrir sûrement la lave, il était certain que les bouillonnements de leau devaient constituer la meilleure indication. Malheureusement ces petites éruptions ne devaient se produire quassez rarement; il valait donc mieux continuer à explorer à laide de lappareil à rayons infra-rouges.

Quelle chance que cette boîte soit étanche, murmura le jeune homme. Pour une fois la prévoyance de Natas va me servir!

Il sagissait maintenant de disposer dun moyen pour circuler sur la mer Bleue. Des recherches effectuées aux alentours amenèrent le jeune homme à découvrir des planches ayant appartenu à des cercueils placés à fleur de terre. Les Chinois, aussi bien que les Mongols, ont lhabitude denfermer leurs morts dans des cercueils constitués de planches épaisses et de déposer ces derniers sur le sol; ils les recouvrent simplement dune couche de terre, ce qui donne à certaines plaines un aspect funèbre. Les pluies font peu à peu disparaître le dessus du tumulus et les planches se disjoignent. Les vautours font le service de la voirie de sorte quau bout dun certain temps les cadavres ne sont plus que des squelettes pour le plus grand bien de lhygiène en général.

Le jeune homme trouva ainsi deux couvercles de cercueil qui lui parurent suffisants pour constituer un radeau convenable. Il sagissait simplement de les relier entre eux dune manière sûre.

Les cordes de chanvre qui restaient pouvaient très bien servir pour la liaison mais il était nécessaire de percer des trous et Francis Hardant ne disposait de rien pour effectuer ce travail. Mais cela ne constituait pas un obstacle sérieux pour lingéniosité du jeune homme.

Il examina ses ressources au point de vue des balles et constata quil lui en restait une quarantaine.

Cela me suffit parfaitement pour les attaques éventuelles, murmura-t-il. Je vais en prélever six pour faire le petit travail que jaurais fait beaucoup plus facilement avec un vilebrequin quelconque.

Il plaça une première planche debout le long du rocher puis il se recula à une dizaine de pas.

Il avait au préalable marqué un point près du bord de la planche à laide dune petite fleur rouge quil colla après lavoir mouillée légèrement. Il visa la fleur et la balle la traversa très exactement dans son milieu.

Il vint alors se rendre compte de leffet produit.

La balle avait traversé la planche mais quelques fibres du bois avaient obturé le trou en partie. Il fut facile de le rectifier avec une tige en bois dif passée dedans.

Les six trous furent ainsi pratiqués en un quart dheure environ. Les deux couvercles furent alors placés sur leau et reliés par des cordes de chanvre. Lensemble constitua un petit radeau qui pouvait aisément porter le jeune homme ainsi quil put le vérifier ensuite.

Ce grossier esquif put être dirigé avec un bout de planche que le jeune homme neut pas de peine à trouver.

Il commença alors son exploration.

La boîte fut alors attachée à une corde et le jeune homme la promena sur le fond. Leau était très transparente de sorte que lallumage de la lampe verte devait être aperçu immédiatement.

Il chercha longtemps. Il procédait avec méthode, un peu à la manière des marins qui sondent une partie inconnue de la mer. Le radeau se déplaçait suivant des lignes parallèles orientées perpendiculairement au rivage. Il était évident que lorsque la région sous laquelle la lave coulait serait traversée lappareil fonctionnerait car sa sensibilité était extrême.

Trois longues heures se passèrent sans que rien ne se produisît. Tout à coup le jeune homme vit la lampe briller dun très faible éclat. Il jeta alors au fond de leau une grosse pierre quil avait emportée; il lavait au préalable attachée au radeau.

Lesquif était donc fixé au fond par cette ancre rudimentaire. Francis Hardant fit tourner doucement le radeau tout en traînant la boîte détectrice sur le fond. Ce fut ainsi quil parvint à délimiter à peu près le centre de la veine de lave. Ses recherches ultérieures lui montrèrent que cette veine aboutissait au rivage à deux cents mètres environ de la grotte quil avait utilisée. Il fallait donc reprendre les recherches à terre en partant de cette nouvelle base.

Après avoir abordé au rivage, le jeune homme commença une exploration. Il fallait en effet se hisser sur des rochers aux formes tourmentées et la boîte risqua bien des fois de glisser à terre ce qui leût inévitablement mise hors de service.

Précisément au moment où il reprenait la direction de la veine, des bouillonnements sélevèrent sur le lac à quelques centaines de mètres du rivage. Bientôt des colonnes de vapeur fusèrent comme si quelque chaudière sous-marine eût vaporisé instantanément leau en certains endroits.


[image: img40.jpg]
Tout à coup il recula effrayé; un rais de lumière apparaissait entre deux rochers.



Le jeune homme remarqua que la direction de ces colonnes de vapeur coïncidait exactement avec celle quil avait déterminée à laide de son appareil.

Si ce phénomène sétait produit quelques heures plutôt, pensa-t-il, je naurais pas eu tout ce travail préalable à faire. Mais enfin cest tout de même une vérification qui doit me donner une confiance dans les déterminations à venir.

Un peu plus tard il observa que léclat de la lampe verte était beaucoup plus brillant quil ne lavait été jusque-là. Il approchait donc beaucoup plus près de la veine de lave. Daprès le calcul auquel il se livra, il supposa que louverture du cratère, si vraiment elle existait, devait être très rapprochée.

Mais il fut soudain interrompu par une fusillade qui, quoique lointaine, linquiéta un peu. Il se souvint en effet quon lui avait dit que des brigands désolaient les alentours de la mer Bleue. Aussi, pour ne point compromettre le succès de ce quil avait entrepris, il jugea préférable de se cacher dans la grotte qui lui avait servi de refuge.

Il entassa par précaution les pierres devant lentrée et attendit.

Les coups de fusil se succédèrent presque sans répit. Il devait y avoir évidemment une attaque de caravane et les choses ne devaient pas aller toutes seules pour les bandits.

Une galopade prévint le jeune homme de lapproche de cavaliers. Il pensa à la première attaque des Kounghouses quand Louise Descharmes était avec lui et il ne put réprimer un frisson. Mais il ne tarda pas à se rendre compte que cétait une fausse alerte car le bruit séloigna.

Un quart dheure plus tard des plaintes lui parvinrent. À nen pas douter, un homme devait être blessé là tout près. Francis Hardant pensa que le blessé en question avait dû être recherché par les cavaliers quil avait entendus précédemment; il était donc probable quil sagissait dun homme isolé qui sétait réfugié en quelque grotte.

Le jeune homme sortit immédiatement de son repaire. La nuit était faite maintenant et le silence nétait coupé que par les plaintes de lhomme qui se produisaient à intervalles réguliers. Un cri un peu plus accentué orienta les recherches du jeune Français. Lhomme se trouvait à peu près sûrement dans une grotte à une vingtaine de mètres de là.

Le jeune homme y pénétra tout de suite.

Dans lobscurité qui régnait, il ne vit rien mais il entendit les mots suivants:

Grâce!

Je ne suis pas un ennemi, dit le jeune homme, mais au contraire un ami. Tu es en peine, je viens te secourir.

Jai été blessé par les Kounghouses, murmura lhomme.

Tu étais seul?

Non, je faisais partie dune caravane qui se rendait à Chaborté pour la fête des Pains de Lune.

Francis Hardant connaissait cette cérémonie que les Chinois désignaient sous le nom de Yué-Ping. Elle remonte à la plus haute antiquité car elle fut établie pour honorer la lune dun culte spécial. Il ne saisissait pas bien la raison pour laquelle la caravane se rendait en cette ville.

Mais le blessé, qui paraissait avoir eu plus de peur que de mal, se chargea de lui expliquer la chose avec une volubilité extraordinaire.

Cest un jour solennel, dit-il; tous les travaux sont suspendus et chacun revêt ses plus beaux habits. La joie éclate partout et il y a des jeux et des festins qui durent quinze jours. Notre caravane transportait des vêtements de luxe et aussi des gâteaux de diverses grosseurs sur lesquels est gravée limage de la lune! Nous perdons des milliers de piastres car les bandits nous ont tout pris!

Mais où es-tu blessé? fit le jeune homme.

À ces mots le Mongol, qui paraissait avoir oublié complètement quil était blessé, se mit à geindre.

Jai une blessure profonde au bras droit, gémit-t-il.

En ce cas, répondit Francis Hardant, je vais te transporter dans ma demeure et te soigner.

Lhomme ne répondit rien. Il se laissa charger sur le dos du jeune homme qui lemporta vers la grotte quil venait de quitter. Là il le déposa à lentrée et, sous la clarté de la lune, il examina la blessure.

Il constata quelle était des plus bénignes.

Tu nas rien, déclara-t-il; tu laveras cela avec un peu deau et ce sera fini.

Le Mongol reprenait peu à peu son sang-froid. À son tour il interrogea le jeune Français.

Quest-ce que tu fais ici? demanda-t-il.

Je cherche un volcan, répondit Francis Hardant.

Un volcan, répéta le Mongol, mais il nest pas difficile à trouver car il est tout près dici!

Ah! Tu es donc déjà venu ici?

Oui, avec mes amis les Kitats quand je passais avec la caravane. On choisissait quelquefois ce point pour y camper surtout quand la pluie tombait avec violence, ce qui arrive parfois ici. Cest pour cela que je sais quil y a un volcan tout près. Nous ne lavons pas découvert tout de suite parce que le cratère est caché à linverse de ce qui se passe habituellement. Cest parce que jai vu un jour des fumées qui séchappaient dune fissure dans le rocher que nous avons cherché.

Tu peux me le faire voir?

Je nai rien à te refuser puisque tu mas apporté des paroles de paix! Suis-moi.

Le Mongol, se leva aussitôt et marcha vers les rochers. Il commença à escalader les blocs de granit et se dirigea vers un point qui se trouvait exactement sur lalignement désigné par lappareil à rayons infra-rouges. Il sarrêta devant une sorte de crevasse qui noffrait rien de particulier au premier abord.

Cest là, dit-il. Francis Hardant sétonna.

Mets ton oreille près de la roche, dit le Mongol. Le jeune homme se pencha.

Un bruit constant et sourd lui indiqua quun courant rapide devait se produire à lintérieur. On aurait pu supposer quil sagissait deau, mais la chaleur de la paroi décelait les matières ignées. Aucun doute nétait possible: il y avait là de la lave en fusion.

Merci, fit le jeune Français; tu mas rendu un grand service.

Le Mongol ninsista pas. Il ne demanda pas pourquoi son compagnon tenait tant à savoir où se trouvait le volcan parce que cette conception particulière dépassait sa compréhension des choses. Pour lui tout lunivers était rassemblé autour des opérations commerciales: le reste nétait que de la curiosité qui ne servait à rien.

Je vais aller me reposer dans la grotte où tu mas trouvé, murmura le Mongol. Demain je me mettrai en route mais jirai te souhaiter dix mille et dix mille années de bonheur parce que tu portes la bonté dans ton cœur.

Francis Hardant était pressé de rester seul. Quand lindigène eut disparu, il reprit sa boîte et vérifia la présence de la lave. Puis il se mit à chercher une fissure.

Tout à coup il recula effrayé: un rais de lumière apparaissait entre deux rochers!

Il y a donc une installation à lintérieur, murmura-t-il. Pas de doute je suis sur la bonne piste!

Il sagissait maintenant de trouver une issue pour pénétrer à lintérieur de cette salle secrète quil devinait là tout près.


Chapitre XXI
Les merveilles de la salle de commande

Le jeune homme réfléchit profondément.

Puisque la lumière filtrait à travers le granit, on pouvait effectuer une recherche scientifique de lentrée. Francis Hardant savait en effet que les ondes électriques agissaient dune façon différente suivant quelles traversaient le sol ou lair. Et cette action était très nettement visible daprès léclat de la lampe verte. La traversée du sol absorbait en effet la plus grande partie de lénergie, ce qui atténuait léclat; au contraire une entrée secrète, si bien ajustée fût-elle, devait comporter une très mince lame dair et ce passage était suffisant pour les ondes.

Or, pensait le jeune homme, il ne peut pas y avoir dusine électrique sans émission dondes et beaucoup de gens ignorent quune étincelle quelle quelle soit est une petite émission analogue à celle de la T.S.F. Par conséquent, elle agira sur ma lampe et je pourrai ainsi délimiter très exactement les contours de lentrée secrète de cette salle que je devine là sous mes pieds.

Il commença par vérifier ce quil supposait en soumettant la lampe verte à laction du rais de lumière quil avait aperçu tout dabord. Il constata avec joie que la lampe variait déclat dune manière très sensible quand il déplaçait légèrement sa boîte; il navait donc quà être patient pour arriver au but.

Lexamen méthodique du terrain daprès ces principes dura trois longues heures; mais, au bout de ce laps de temps, le jeune homme avait tracé sur le granit une sorte de carré dun mètre de côté environ. Il en avait marqué les contours avec une sorte de craie quil avait trouvée enchâssée dans un rocher. Si cette craie ne valait évidemment pas celle que lon fabrique couramment en Europe, elle suffisait parfaitement pour lusage en question.

Donc, murmura Francis Hardant, voici à nen pas douter le panneau mystérieux qui souvre par quelque dispositif secret. Je ne crois pas tout de même quil soit nécessaire de prononcer quelque parole cabalistique. Dautre part, le système doit être suffisamment simple pour quun indigène puisse le manœuvrer; Natas na sûrement pas mis ici un Européen car ce dernier eût été trop dangereux pour le Maître de la Cité de lOr. Donc je suppose quil y a là un être peu intelligent appliquant brutalement une consigne et entièrement dévoué au Maître de la Cité de lOr.

Le tour se levait lentement. Maintenant la lumière permettait au jeune homme dexaminer avec le plus grand soin toutes les particularités de la pierre. Cétait du granit rose qui ne se distinguait en rien de celui qui constituait les autres rochers.

Il passa sa main doucement sur les diverses parties du carré.

Évidemment Natas a dû opérer par désintégration du granit, murmura-t-il, ce qui lui a permis de ne pas toucher la pierre: une entrée par panneau poli et travaillé eût été visible. Il nen est pas moins vrai quil a dû prévoir deux dispositifs de commande: un à lintérieur et un à lextérieur. Celui de lintérieur doit évidemment être commandé électriquement, mais lautre?

Il recommença ses investigations avec courage. Pas un centimètre carré de pierre ne fut oublié.

Tout à coup il sursauta.

Il venait dapercevoir, entre deux crevasses de la pierre, une sorte de champignon minuscule qui paraissait en métal.

On dirait du platine, murmura-t-il.

Il gratta légèrement le champignon avec son couteau: une teinte blanchâtre apparut sous la poussière.
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Bizarre, pensa le fugitif, qu'est-ce que ça peut bien être ?



On pourrait passer bien des fois ici, murmura-t-il, sans voir ce champignon et il est même impossible que le pied puisse se poser dessus daprès sa position.

Le diamètre du champignon était en effet de trois millimètres à peine. Il paraissait comme un clou maintenant que le jeune homme avait jeté les yeux dessus mais on ne pouvait pas le remarquer sans se livrer à la laborieuse recherche que le jeune homme avait effectuée.

Francis Hardant prit son couteau et piqua la pointe exactement au centre du champignon. Presque aussitôt, il entendit une sorte de déclic et le panneau, pivotant autour dune charnière intérieure, laissa passer un flot de lumière éblouissante.

Le jeune homme prit aussitôt son fusil et se recula un peu en arrière, prêt à toute éventualité.

Bien lui en prit car, quelques secondes après louverture, une fumée de couleur ocre fusa par le panneau ouvert.

Il ferma la bouche et se pinça le nez, car il avait instantanément supposé que les gaz qui séchappaient ainsi étaient empoisonnés.

Il ne se trompait pas car Natas avait organisé la défense de manière que lémission de gaz eût lieu au moment où lhomme non prévenu était engagé dans le panneau. Francis Hardant navait dû son salut quà sa prudence.

Louverture du panneau avait de plus fait fonctionner non pas une sonnerie mais une sorte de petit moteur de machine à coudre dont les contacts éteignaient et allumaient alternativement une série de lampes rouges de la salle intérieure. Il nen fallait pas plus pour attirer lattention du gardien qui sétait immédiatement armé dun revolver et était accouru à lentrée.

Il avait attendu tout dabord quelques instants car il savait que lémission des gaz avait fonctionné. Nentendant pas de bruit, il avait été persuadé que lintrus avait été asphyxié et sa tête avait surgi du panneau. Un formidable coup de crosse lui avait fracassé le crâne!

Maintenant, murmura le jeune homme, nous sommes à égalité, mon vieux Natas! Dici quelques heures, je pense que tu vas avoir de mes nouvelles!

Il se pencha au-dessus de louverture.

Le Chinois avait été tué net et le sang coulait sur le parquet de granit. Francis Hardant descendit par léchelle de fer et se trouva dans une vaste salle brillamment éclairée. Les lampes accrochées au plafond étaient du même modèle que celles quil avait vues dans la Cité de lOr: elles donnaient exactement la même lumière et toutes portaient sur leurs ampoules la lettre N.

Le jeune savant parvint devant le tableau de distribution. Cétait une immense plaque de quartz sur laquelle étaient fixés quatre gros interrupteurs très perfectionnés. Le visiteur neut pas de peine à voir quils devaient commander des moteurs, ceux-ci devaient se trouver dans une salle voisine sans doute.

Lalimentation du tableau se faisait par quatre gros câbles.

Cest bien ce qui ma dit Natas. murmura le jeune homme; la salle de commande du volcan régulateur tire son énergie de la Cité de lOr par des câbles souterrains, ce qui constitue le système le plus sûr.

Une petite caissette vitrée attira son attention. Il neut pas de peine à voir quelle renfermait un détecteur particulier qui commandait, par lintermédiaire de relais de plus en plus puissants, la fermeture des interrupteurs précédents. Ainsi le système par fil et le système sans fil agissaient dune manière identique en aval du tableau.

Comment Natas sy était-il pris pour éviter que les émissions des postes de T.S.F. ne puissent interférer sur celui de la Cité de lOr; cela lui seul le savait. Il était probable que les circuits de réception de la salle de commande devaient être extrêmement précis au point de vue de la sélectivité. Dailleurs Francis Hardant se souvenait davoir vu, dans un autre poste démission de la Cité de lOr, un dispositif de contrôle de la longueur donde basé sur des propriétés particulières du quartz. Il était donc probable que Natas pouvait émettre avec des longueurs donde qui ne variaient pas dune manière appréciable, ce qui rendait impossible linterférence des autres ondes.

Les gens de la Conférence de Bruxelles auraient dû consulter Natas, murmura le jeune homme; ils auraient été assurés de pouvoir imposer à toutes les stations un procédé de contrôle qui eût été accueilli avec joie par les sans-filistes amateurs.

Il suivit les câbles qui partaient du tableau et devaient aboutir, pensait-il, à des moteurs.

Il trouva en effet ceux-ci encastrés dans la muraille au fond dun couloir. Entièrement enfermés dans une carapace métallique, ils ne pouvaient être envahis par la poussière, si ténue fût-elle. Ici encore Natas avait voulu construire des appareils capables de marcher durant des dizaines dannées sans aucune surveillance.

Encore une preuve, pensa le jeune homme, que le gardien qui vivait ici devait être la dernière des brutes, capable tout au plus de fermer les interrupteurs si la T.S.F. ne fonctionnait pas, et de tuer celui qui aurait réussi à pénétrer ici. Fort heureusement pour moi, je commence à connaître le sens général des conceptions de Natas.

Il poussa son exploration plus loin. Dans une niche il aperçut deux tiges dacier inoxydable qui semblait avoir le poli de largent. Les tiges traversaient le couloir au plafond et leur diamètre, qui devait être denviron huit centimètres, était une preuve de leur solidité. Ces tiges devaient être celles qui commandaient la fameuse vanne dévacuation de la lave que le jeune homme cherchait.
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Un formidable coup de crosse lui avait fracassé le crane.



Brusquement une sorte de grondement se fit entendre. Francis Hardant connaissait trop bien ce bruit particulier pour avoir un doute quelconque à son sujet. La pression de la lave devait monter très vite là-bas dans linfernale Cité de lOr!

Presque aussitôt les tiges tournèrent et le jeune Français eut la sensation que la lave tombait dans un gouffre très profond. Puis tout sarrêta: le bruit avait cessé!

Le fugitif, continuant son exploration méthodique, tourna sur la gauche et constata que les tiges traversaient un pan de muraille dans lequel était encastré un roulement à billes damples dimensions. À un mètre de ce pan de muraille, une gigantesque vanne apparut!

Enfin, sécria le jeune homme, voici le seul point qui puisse permettre à un homme dimposer sa volonté au Maître de la Cité de lOr!

Il examina linstallation. Il constata que les deux tiges de commande agissaient sur la vanne par lintermédiaire de deux crémaillères très perfectionnées. À en juger par le temps extraordinairement court qui sétait écoulé entre le moment où les tiges avaient commencé à tourner et celui où la lave sétait échappée par lissue qui lui était offerte, le temps douverture de cette vanne devait être de lordre de quelques secondes. Il fallait donc que les frottements fussent réduits presque à néant car tout effort anormal aurait eu comme conséquence un coincement compromettant irrémédiablement linstallation et par suite la sécurité de la Cité de lOr.

Deux sphères métalliques très brillantes, de la grosseur dun fromage de Hollande, attirèrent tout de suite lattention du jeune homme. Ces sphères se trouvaient placées sur la boîte dans laquelle glissait la vanne.

Tiens, quest-ce que cela? murmura Francis Hardant.

En se penchant pour voir le point de contact des sphères en question avec la boîte, il aperçut deux minuscules fils rouges qui lui parurent isolés. Ces deux fils entraient à lintérieur de chaque boule.

Il chercha alors à voir doù venaient ces fils. Après de nombreuses allées et venues, il se rendit compte que les deux fils électriques venaient du tableau de distribution qui se trouvait dans la grande salle. Ils étaient alimentés par une dérivation prise sur les câbles principaux, mais une boîte qui nétait quune réduction de celle qui servait pour les moteurs était intercalée sur le circuit. Sans doute possible, cette boîte renfermait un détecteur commandé par T.S.F. Il était facile de conclure que les sphères devaient renfermer un explosif puissant destiné à faire sauter linstallation, ce qui avait comme résultat immédiat densevelir la Cité de lOr puisque le volcan régulateur ne fonctionnait plus!

Le jour où Natas désirerait senfuir dans quelque pays où il sèmerait la haine et la discorde en distribuant lor de la Cité, il ferait disparaître la Cité tout entière, pensa le jeune homme.

Il passa de nouveau dans la salle principale et se mit à fouiller méthodiquement toutes les armoires quil put trouver. Il trouva ainsi des boîtes de comprimés nutritifs quil connaissait déjà, des armes de toutes sortes, du fil électrique, des outils de diverses formes. Tout cela devait être réservé à quelquun de plus intelligent que le gardien qui venait sans doute vérifier de temps à autre toutes les installations automatiques de la salle de commande.

Francis Hardant alla sassurer que le panneau était bien fermé puis il mangea tranquillement deux comprimés qui satisfirent son appétit.

Le cadavre du Chinois linquiétait. Bien que la température ne fût pas très élevée à lintérieur de la salle, il était probable que le Céleste se décomposerait assez rapidement, ce qui pouvait présenter des inconvénients.

Dommage, pensa le jeune homme, que je ne puisse disposer des fours électriques perfectionnés de Natas!

Il décida de transporter le corps hors de la salle la nuit et de le jeter dans la mer Bleue après lui avoir attaché une grosse pierre aux pieds. Mais, quand il se rendit à lentrée du panneau deux heures plus tard, il fit une extraordinaire découverte.

Cétait un cylindre dacier, long de trois mètres environ, dont le diamètre intérieur paraissait atteindre quatre-vingts centimètres. Une sorte de pompe, attelée à un moteur électrique, devait aspirer à lintérieur de ce coffre pour faire le vide Sur le côté intérieur, Francis Hardant put voir deux ouvertures de verre épais à côté desquelles se trouvaient deux interrupteurs. Il les tourna sans hésiter et une lumière brillante apparut à lintérieur du coffre.

Bizarre, pensa le fugitif: quest-ce que ça peut bien être? En regardant lextrémité opposée du coffre, il constata quelle comportait une fermeture du genre autoclave quil neut pas de peine à ouvrir. Il remarqua alors un chariot roulant sur galets quil navait pas vu en regardant à travers les verres. Ce chariot épousait très exactement les formes du cylindre.

Sur la paroi qui se trouvait du côté de la muraille, le fugitif découvrit deux câbles électriques. Il constata alors, en sintroduisant à lintérieur du coffre, que ces câbles aboutissaient à deux électrodes en charbon.

Mais cest encore un four électrique! sécria-t-il: je ne comprends pas très bien son fonctionnement. Ma foi tant pis!

Je vais tout simplement refermer lautoclave et essayer de faire fonctionner lappareil.

Il neut pas de peine à trouver linterrupteur darrivée de courant aux électrodes. Après lavoir refermé, il regarda à travers les verres.

Ce quil observa lui prouva tout de suite que lappareil était entièrement différent des fours électriques. Des étincelles très minces, mais très longues, jaillissaient entre les électrodes.

Un peu plus tard, la gerbe détincelles se mit à tourner et tout lintérieur du coffre parut irradié de rayons.

Je comprends de moins en moins, murmura le jeune homme.

Il allait remettre à plus tard lexplication relative à cet étrange dispositif quand il poussa une exclamation de surprise: il venait de lire sur un petit carré de bronze cette étrange inscription: Embaumeur.

Il se rappela alors que Natas avait lhabitude de faire apposer sa marque sur la majorité des appareils quil inventait. Celui-ci devait rentrer dans cette catégorie. Quant à savoir pourquoi le misérable avait fait installer un embaumeur dans la salle de commande du volcan régulateur, cela ne paraissait pas possible. Tout au plus pouvait-on supposer que les gardiens qui mouraient devaient être embaumés par leur successeur. Peut-être était-ce une raison de plus pour que les Chinois fussent plus dévoués à leur maître car lembaumement est réservé aux Mandarins!


Chapitre XXII
Les préparatifs de destruction de la cité

Après tout, se dit le jeune homme, je vais me servir de cet appareil pour embaumer, tout au moins provisoirement, le corps du Chinois; jéviterai ainsi davoir à transporter ce corps au-dehors.

Il alla chercher le cadavre, le plaça sur le chariot puis il poussa celui-ci dans le cylindre. Il ferma alors lautoclave et fit passer le courant.

Il observa aussitôt que la rotation des fines étincelles qui jaillissaient entre les électrodes enveloppait le cadavre dune sorte de gaine lumineuse. Il se rendit compte un peu plus tard que la momification se produisait peu à peu.

Il était ainsi débarrassé de la suggestion que lui avait donnée tout dabord ce cadavre; il sagissait maintenant de poursuivre lœuvre commencée en préparant la destruction de la Cité de lOr.

Il revint alors vers lendroit où se trouvaient les deux sphères chargées dexplosifs et destinées à faire sauter la vanne.

Cest bien ce que je pensais à première vue murmura-t-il; les deux fils darrivée du courant destiné à enflammer la charge sont alimentés de la Cité de lOr. Quil sagisse de faire sauter la vanne par fils ou par T.S.F., Natas a tenu à se réserver la commande et cest logique.

Il réfléchit un instant pour savoir sil était possible de disposer dun courant convenable pour remplir le même but que se proposait Natas, mais il dut bientôt reconnaître quil ne pouvait songer à opérer de cette façon.

Par conséquent, se dit-il, il faut recourir à une autre manière. Je vais tâcher de trouver un dispositif qui me permette de recommencer en cas de raté. Ce dispositif ne peut être monté quen dehors de la salle de commande où je serais fatalement pris en cas de non-fonctionnement réitéré.

Fort heureusement je connais exactement la veine de lave et je puis suivre son trajet sous la mer Bleue. Si jobtiens mon explosion juste au-dessus, leau se précipitera en cataractes sur la lave et, la pression montant, la vanne sera forcément rompue.

Il se mit au travail tout de suite. Crever la croûte qui séparait leau du lac de la veine en fusion nétait pas une opération facile malgré la profondeur relativement faible de leau. Mais lingéniosité de Francis Hardant devait triompher une fois de plus de la difficulté.

Il passa une inspection soigneuse des conducteurs et en trouva qui possédaient une enveloppe de caoutchouc en dehors de leur armature métallique. Il sassura dabord quils ne servaient pour linstant à aucune commande et ouvrit linterrupteur qui les reliait au tableau de distribution.

Il enleva alors larmature métallique et déroula le caoutchouc quil étala en larges plaques sur une table. Il observa que ce caoutchouc était dune souplesse extraordinaire.

Il découpa ensuite une longue bande dune largeur de trois centimètres environ.

Voilà pour faire létanchéité, déclara-t-il. Nous allons maintenant fabriquer un masque avec lequel nous pourrons nous aventurer dans les profondeurs!

Il juxtaposa les morceaux de caoutchouc en les soudant à chaud et en aplatissant la soudure au moyen dune tige de fer plate sur laquelle il pesait de tout son poids. Ce moyen réussit parfaitement grâce à lexcellente qualité de la matière.

Et maintenant faisons lessayage, murmura-t-il presque gaiement.

Il appliqua la plaque souple quil avait formée sur son visage et détermina lemplacement des yeux. Il fit alors deux trous ronds correspondant à ses pupilles; il sagissait de trouver une matière qui pût lui permettre de voir.
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Du verre, se dit-il, ce serait trop peu souple pour ce que je veux faire. En revanche, du mica fera parfaitement mon affaire.

Le mica existait en abondance comme dans toutes les installations électriques. Il en trouva des feuilles remarquablement transparentes qui séparaient les deux bornes dun coupe-circuit. Deux petits cercles furent rapidement découpés et sertis par soudure du caoutchouc dans le masque.

Des recherches lui firent trouver un tube de caoutchouc qui devait servir pour siphonner leau acidulée des accumulateurs: ce tube avait quelques mètres de longueur.

Il fut jonctionné, à la hauteur de la bouche, à une ouverture du masque. Francis Hardant attacha un morceau de bois à lextrémité.

Un autre tube analogue, qui devait servir de rechange au premier, fut également utilisé par le jeune homme mais dans un autre but. Ce tube devait servir de gaine à une mèche qui devait être étanche.

Si je ne me trompe pas, murmura le jeune homme, la vitesse de propagation de la flamme pour un cordeau à âme de poudre doit être de lordre de soixante centimètres à la minute. Si, comme je le pense, leau refroidit suffisamment la surface extérieure du caoutchouc, il ny a aucun danger que celui-ci soit fondu.

La confection de la mèche fut facile grâce au chanvre quil trouva en abondance et à la poudre dont il put garnir le centre. Il retira cette poudre de ses cartouches.

Tout était prêt: il ne restait plus quà démonter les deux sphères métalliques.

Lopération fut vivement conduite. Le jeune homme enleva ensuite les conducteurs après avoir débouché les trous par dévissage des bouchons. Le tube de caoutchouc, muni de deux branches à son extrémité, fut jonctionné aux sphères avec un entourage de gutta-percha destinée à létanchéité.

Tout était prêt; il ne restait plus quà déposer les deux sphères au fond de leau, à lendroit exact où elles devaient produire leffet maximum.

La détermination de cet emplacement fut très facile en raison des observations antérieures. Francis Hardant descendit dans leau après avoir marqué lemplacement en question à laide dune pierre jetée au fond.

Leau parfaitement transparente lui permit de venir à laplomb exact de la pierre. Il respirait grâce au tube de caoutchouc dont lextrémité était maintenue hors de leau par le flotteur de bois. Tout marchait admirablement.

Il neut aucune peine à poser ses deux boules sur le fond.

Le bout du tube contenant la mèche était fermé par un bouchon de liège en attendant le moment où il serait possible dallumer. Le jeune savant avait pris la précaution dattacher cette extrémité à une longue corde qui lui permettrait ultérieurement de la ramener à la surface.

Il sortait à peine de leau quune détonation éclata. Une balle vint saplatir sur la roche de granit à quelques centimètres de son visage.

Le jeune homme était trop prudent pour ne pas faire immédiatement ce que comportait la situation. Il se jeta à plat ventre et se débarrassa rapidement de son masque. Puis il prit son fusil quil avait précédemment posé dans une anfractuosité.

Jai eu une bonne idée, pensa-t-il, de laisser la mèche au fond de leau car je risquerais de voir tout mon travail détruit si Natas a des complices par ici.

Il pensa tout à coup à la porte de la salle de commande quil avait refermée avant de sortir. Si le personnage qui venait de tirer était envoyé par le Maître de la Cité de lOr, il chercherait certainement à pénétrer dans le repaire et à prendre des dispositions pour que personne ne pût le suivre. Francis Hardant commença donc à ramper vers lentrée de la salle souterraine en faisant des détours pour dépister ladversaire. Cette marche était facilitée par le fait que le sol était semé de gros blocs de granit aux formes déchiquetées.

Le jeune homme sarrêtait de temps à autre pour écouter: il nentendait rien.

Ce bandit doit être caché à proximité, pensa-t-il; il me guette sans doute au passage de quelque défilé.

Il évita soigneusement tous les intervalles qui pouvaient être balayés par une fusillade, sastreignant à faire de longs détours toutes les fois que la situation lexigeait.

Il ne parvint à lentrée de la salle de commande quune bonne demi-heure après le coup de fusil. Là il recouvrit le champignon de platine qui commandait louverture du panneau en répandant sur sa surface de la poussière fine.

Il avait pu effectuer cette opération rapidement. Personne ne paraissait se trouver dans les environs.

Francis Hardant se dissimula un instant au pied dune sorte de paroi verticale de six mètres de hauteur environ. Lendroit était remarquable car il était possible de surveiller la seule issue qui permettait dy accéder. Au cas où ladversaire y pénétrerait, un coup de crosse lenverrait dans un monde meilleur.

Rien ne se passa pendant quelques minutes. Mais, au bout de ce laps de temps, un petit éclat de pierre tomba sur la joue du jeune homme. Il sursauta et changea brusquement de place.

Bien lui en prit car un énorme bloc de rocher sabattait avec fracas, juste sur lemplacement quil venait doccuper. Sil eût tardé de deux secondes à faire son mouvement, Francis Hardant eût été écrasé comme un vulgaire crapaud!

Il navait pas perdu son sang-froid malgré la soudaineté de lattaque. Rampant avec rapidité, il se trouva bientôt à lopposé de la place quil occupait précédemment par rapport au rocher.
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Il grimpa alors précipitamment la pente, comptant surprendre son mystérieux adversaire par derrière.

Parvenu en haut il vit, lespace dune seconde, une forme humaine et tira.

Il lui sembla entendre un cri en même temps que la forme disparaissait. Il ne douta pas un seul instant que le bandit ne fût tombé la tête la première dans le couloir où il avait fait rouler le rocher un instant auparavant.

Cette fois, je suis débarrassé! murmura le jeune homme en se hissant sur le petit plateau quoccupait lhomme quelques secondes avant.

Il rampa et se pencha sur le couloir.

À sa grande stupéfaction il constata quil ny avait personne!

Ça, par exemple, cest fort! sécria-t-il; ce bandit doit être le diable certainement!

Avec un pareil adversaire, une extrême prudence simposait. Or la nuit venait rapidement et la surveillance allait être encore plus difficile. Si près du but il ne fallait pourtant pas quun simple indigène pût mettre le jeune homme en échec.

Je ne gagnerai rien en restant ici, pensa le jeune homme. Je crois quil vaut mieux méloigner franchement de cette zone peu sûre et rentrer dans la grotte que jai occupée précédemment. Demain je tâcherai de rentrer de nouveau dans la salle de commande car je dois envoyer à Natas un ultimatum et il ny a que là que je pourrai trouver les moyens de communication nécessaires avec la Cité de lOr.

Cette résolution était sage. Le personnage mystérieux qui avait attaqué le jeune homme pouvait être un aventurier quelconque et il disparaîtrait alors rapidement dès quil penserait que le jeune Français avait émigré vers des cieux meilleurs, mais il était aussi possible quil appartînt à lorganisation occulte de Natas et il était alors nécessaire plus que jamais de lui donner lillusion dun départ.

Le jeune homme regagna la grotte et réfléchit au parti à prendre.

Il avait posé machinalement la main sur la table de pierre qui se trouvait dans le fond de la grotte. Il toucha quelque chose dans lobscurité.

Tiens! Quest-ce que cest que ça? fit-il.

Il avait en effet touché une lame nue. Il sempressa de porter sa trouvaille à lentrée de la grotte pour lexaminer de plus près. Il constata quil avait dans les mains un poignard dont la garde était en or ciselé.

Une pensée lui traversa brusquement lesprit.

Parbleu! fit-il, jaurais dû commencer par là!

Il venait en effet dapercevoir, sur la lame, la lettre N gravée profondément. Aucun doute nétait possible maintenant: cette lame avait été déposée là quelques instants auparavant et elle appartenait à un affilié de la Cité de lOr qui devait précisément être le personnage de tout à lheure.

De multiples hypothèses pouvaient être faites.


Chapitre XXIII
Lutte avec un terrible adversaire

Lhomme pouvait être là par hasard pour surveiller les abords de la salle de commande du volcan régulateur. Ou bien on avait peut-être entendu le bruit de lutte qui avait suivi lentrée du jeune homme dans le repaire souterrain? On pouvait enfin penser tout aussi bien quil y avait deux gardiens dans la salle, chacun faisant une période à son tour.

En tout cas la trouvaille était précieuse car elle montrait quil fallait être plus circonspect que jamais et chercher à accomplir le programme tracé le plus rapidement possible. Lexamen des installations intérieures relatives au volcan régulateur devait fatalement déceler les déprédations commises par le jeune homme et alors des mesures seraient prises immédiatement par le Maître de la Cité. Tout échouerait après une si laborieuse préparation.

Il faut absolument que je puisse me débarrasser de cet individu, murmura le jeune homme. Je comptais remettre toutes les opérations à demain mais je suis persuadé maintenant quil ny a pas une minute à perdre.

Il sortit de nouveau de la grotte avec précaution et gagna les rochers. Il nentendit pas le moindre bruit.

Il se rapprocha alors du panneau dentrée et vérifia que le champignon de platine navait pas été touché.

La poussière qui le recouvre est intacte, constata-t-il; jai donc encore du temps devant moi en supposant que lhomme nest pas venu pendant que je me promenais au fond de la mer Bleue.

Il fit fonctionner rapidement le dispositif et pénétra dans le souterrain. Il put ainsi sassurer que personne nétait encore venu car il ny avait pas de nouvelles empreintes de pieds dans la fine poussière qui recouvrait le parquet.

Francis Hardant sempressa alors de remonter à lair libre et de refermer le panneau. Le champignon de platine fut recouvert de poussière comme précédemment.

Personne ne paraissait se trouver dans les alentours. Mais il semblait que le meilleur parti à prendre était de surveiller lentrée.

Quelques grondements souterrains se firent entendre.

Le volcan régulateur remplit son office, car le jeune homme perçut un peu plus tard le ronflement très doux des moteurs de vanne.

Mais, un peu plus tard, un ronflement un peu plus aigu attira lattention du jeune savant.

Quel moteur peut donner cette note? songea-t-il. Voyons, jai dabord vu les deux moteurs de vanne, puis un certain nombre de petits moteurs qui ne peuvent faire ce bruit. Tiens! on dirait que la note change maintenant?

Tout à coup il poussa un cri.

Jy suis! sécria-t-il! quelquun fait fonctionner un émetteur de T.S.F.

Il ne pouvait y avoir aucun doute. Le bruit de ronflement du début était produit par un alternateur à fréquence musicale destiné à moduler une onde entretenue.

Mais alors, songea le jeune homme, il doit y avoir quelque dispositif automatique qui permette à un profane denvoyer des signaux avec la même régularité quun spécialiste? Il ne se trompait pas: Natas avait réalisé cette chose formidable qui permettait à un Chinois de taper un télégramme sur un simple clavier de machine à écrire; ce télégramme se trouvait reproduit exactement dans la Cité de lOr où une machine semblable limprimait sur bandes gommées. Alors que partout on cherchait à nêtre pas gêné par les parasites pour utiliser ce principe, sans y réussir cependant, Natas avait réalisé un télétype qui assurait dune manière régulière et rapide léchange des communications radiotélégraphiques.



Lheure nétait pas favorable aux hypothèses! il ne fallait voir que le fait brutal de la présence de quelquun dans la salle de commande. Lhomme qui manœuvrait le clavier de la machine devait sêtre introduit dans la salle par une autre issue que le jeune homme ne connaissait pas!

Quelle sorte de télégramme envoyait-il? Pour le savoir, il aurait fallu pouvoir lire la bande imprimée car lécoute ne pouvait rien donner à ce sujet.

Il ny a pas un instant à perdre, pensa le jeune savant. Et il se dirigea résolument vers le panneau quil fit fonctionner de nouveau en se maintenant en arrière pour le cas où le personnage qui se trouvait à lintérieur aurait de nouveau armé le dispositif démission de gaz empoisonnés. Mais rien ne se produisit: linconnu devait être suffisamment occupé pour ne pas avoir le temps de penser à cette précaution.

Le jeune homme sintroduisit dans louverture et descendit sans faire le moindre bruit.

Il se cacha rapidement car il venait dentendre un bruit: lhomme devait sans doute sêtre aperçu de lentrée de quelquun et il avait probablement abandonné son travail.

Dissimulé dans un couloir, qui donnait précisément sur lendroit où se trouvait lembaumeur renfermant le cadavre, le jeune savant attendait fébrilement en serrant convulsivement le poignard quil avait trouvé dans la grotte.

Quelle bonne idée jai eue, pensa-t-il, de me débarrasser du cadavre et de lenfermer dans lembaumeur! Le personnage qui se trouve là ne sen est certainement pas aperçu et cela me donne encore quelques chances que ma visite nait pas laissé dautres traces que lenlèvement des deux sphères chargées dexplosifs!

Le bruit de pas samplifia et Francis Hardant vit sapprocher un Chinois de haute stature.

Il se ramassa comme un fauve prêt à bondir. Mais lhomme venait de lapercevoir à son tour et un affreux rictus tordit sa bouche.

Une hésitation de quelques secondes pouvait compromettre irrémédiablement le sort du jeune homme. Aussi ce dernier nhésita pas: dun bond de félin, il se précipita sur le bandit! Le Céleste était dune force herculéenne; il ceintura le jeune docteur ès sciences et tous deux roulèrent sur le sol. Alors une lutte effroyable sengagea; chacun des deux adversaires déployait toutes les ruses quil avait à sa disposition pour essayer de triompher.

Le Chinois avait arcbouté ses pieds sur la muraille et il sefforçait de faire rouler son adversaire de manière à dégager sa main droite prise entre le sol et le corps du jeune Français. Mais Francis Hardant, se rendant compte que le Chinois en profiterait immédiatement pour lui assener un terrible coup de poing sur la face, fit tous ses efforts pour maintenir la main coincée.

Mais il devenait évident que le bandit, parviendrait à ses fins. Francis Hardant réussit alors, dun brusque effort, à faire rouler le Céleste sous lui.

La riposte de son adversaire ramena les choses en létat où elles se trouvaient auparavant. Il en résulta, au bout de quelques minutes, que les deux antagonistes roulèrent vers le tableau de haute tension.

Ce fut alors que le jeune homme saperçut de lavantage que lui donnait sa position. Les barres inférieures se trouvaient en effet à trente centimètres à peine du sol. Mais, pour utiliser cette situation, il fallait procéder rapidement. Avec une décision qui montrait son sang-froid, il retira prestement son bras droit et, dune violente poussée, il envoya le Chinois rouler vers les barres.

Une formidable étincelle jaillit entre ces dernières: le corps du Céleste avait occasionné un magnifique court-circuit, qui fit fonctionner le disjoncteur pendant que lhuile contenue dans ce dernier senflammait en projetant vers le plafond une formidable colonne de fumée.

Le bandit avait été électrocuté net.

Il convenait maintenant de réparer rapidement le dommage. Un court-circuit était une chose trop courante pour que le renseignement parvînt à la Cité de lOr. Dailleurs les câbles qui partaient des barres étaient destinés à lalimentation des moteurs de vanne et, aucun grondement ne se faisant entendre, personne ne pouvait sêtre aperçu du fonctionnement du disjoncteur. Dailleurs le jeune homme referma lappareil et tout rentra dans lordre.
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Maintenant, pensa le jeune savant, je vais faire passer le corps de ce bandit dans la même boîte que celui de son collègue et ami.

Il ouvrit de nouveau lautoclave et y introduisit le corps du misérable. Après avoir refermé, il se rendit de nouveau dans la partie centrale de la salle de commande pour découvrir lappareil de T.S.F. dont se servait le Céleste.

Il constata alors que la boîte se trouvait à lintérieur dune armoire dissimulée dans le mur. Lhomme avait laissé la porte ouverte.

Quant à la machine qui servait pour la commande, elle se trouvait immédiatement au-dessous et le jeune Français put lire sur la bande déroulée la phrase suivante:

«Ta-Chouo probablement parti ce matin; je le remplace… La phrase sarrêtait là. Il était facile de conclure que le gardien que Francis avait tué portait le nom de Ta-Chouo et que lautre, qui venait le relever, nayant trouvé personne, ne sétait pas inquiété outre mesure.

Le télégramme tronqué inquiéta un peu Francis Hardant: il sempressa de le compléter par la phrase suivante:

«Je viens dêtre brusquement interrompu par un bruit mais il ny avait rien de suspect. Je remplace Ta-Chouo et vous rendrai compte dès quil sera de retour.»

Quelques instants après lappareil récepteur de la salle enregistra quelques mots. Le jeune homme lut alors:

«Entendu. Vérifiez bien si quelquun nest pas dans les parages en raison du bruit que vous avez entendu.»

Parfait, mon cher Natas, ricana Francis Hardant; tu peux compter que nous allons vérifier ça avec toute lattention désirable. En tout cas, ce quil y a de plus clair, cest que personne na lair de se douter que je suis moi-même dans la salle de commande. Je vais réfléchir maintenant aux dispositions supplémentaires à prendre pour lenvoi de mon ultimatum au Maître de la Cité de lOr; il ne sagit pas déchouer au dernier moment faute de quelques précautions.

Il réfléchit durant quelques instants et reprit:

Il me faut absolument un concours étranger; si je ne dispose pas dune certaine quantité de gens capables dempêcher toute tentative de fuite, Natas se tirera encore indemne de cette aventure et Louise sera définitivement perdue pour moi.

La ville la plus proche dici, Si-Ning-Fou, comporte une garnison chinoise; il faut absolument que je gagne cette ville et que je massure le concours de mon vieil ami Tang.

La garnison de Si-Ning-Fou, composée de quatre cents réguliers chinois environ, était en effet commandée par un chef de bataillon chinois qui avait été le condisciple de Francis Hardant au Lycée Condorcet. Le jeune homme avait eu la bonne surprise de le rencontrer au moment où il était arrivé à Pékin pour commencer sa mission en Mongolie.

Les sentiments de Tang à légard de la France étaient extrêmement enthousiastes. Jouissant, grâce au désordre qui régnait en Chine, dune indépendance presque absolue, Tang avait offert une escorte à son ami français. Si ce dernier ne lavait pas acceptée, cétait uniquement en raison des assertions de la Légation de France en ce qui concernait la tranquillité des régions à traverser.

Étant donné lentrain de Tang, il était bien évident quil ne refuserait pas son concours pour débarrasser lhumanité dun fléau qui ne tendait rien moins quà entraîner tous les peuples dans une guerre sans merci.

La distance qui séparait le jeune homme de la garnison chinoise était denviron soixante kilomètres. Il fallait profiter du fait que Natas ne se doutait pas du rôle joué par son adversaire pour établir le réseau dans lequel la monstrueuse araignée de la Cité de lOr allait se faire prendre.

Francis Hardant sortit tranquillement de la salle de commande et referma le panneau dentrée avec soin. Puis il se dirigea dun pas rapide vers un village où il pensait trouver un cheval quil échangerait contre un fusil trouvé dans la salle de commande. Il pensait en effet que larme prise au Mongol, durant la traversée du Dabsoun Noor, suffirait amplement pour se défendre en cas dattaque.

Chemin faisant, il rencontra un magnifique troupeau qui se composait de chameaux, de bœufs, de chevaux et de moutons. Un Tartare, portant un bonnet à globule blanc, paraissait être le chef des six bergers chargés de surveiller tous ces animaux.

La chance me sourit cette fois, murmura le jeune homme.

Il venait en effet de reconnaître, dans le mandarin à globule blanc, un de ces innombrables fonctionnaires de lancien empire chinois, fonctionnaires que le nouveau gouvernement sétait bien gardé de supprimer. Outre que ces mandarins de second ordre ne se gênaient pas pour exploiter les troupeaux à leur profit, ils se livraient également à des opérations de caractère essentiellement frauduleux.

Un certain nombre dinspecteurs des troupeaux impériaux procédaient en effet, de temps à autre, à des vérifications des effectifs des troupeaux. Or, si le nombre était toujours conforme aux écritures, il nen était pas de même de la qualité. Tout Chinois, Mongol, ou Tartare ayant un animal malade, ou vieilli, sempressait de le conduire au mandarin qui remplissait les fonctions de berger en chef et de léchanger contre un animal vigoureux moyennant une certaine somme dargent.

Quand le jeune homme fut en présence du mandarin, il sinclina profondément.

Que la prospérité règne sur ton foyer, dit-il gravement.

Je te souhaite de vivre mille et une années, répondit le mandarin; tu nes pas de race jaune, mais tu en connais si bien la langue que tu es sûr de trouver lhospitalité la plus large partout où il te plaira de passer.

Lexquise politesse du Chinois faisait augurer favorablement de la suite de lentretien. Dailleurs la valeur de larme que possédait le jeune homme était au moins celle dun très bon cheval.

Je voudrais acheter un cheval chez toi, reprit le jeune homme: je te propose cette arme.

Et il tendit au mandarin le fusil quil avait apporté.

Le fonctionnaire chinois prit larme après avoir assuré ses larges besicles sur son nez. Il parut se livrer à un examen minutieux de toutes les parties métalliques puis il fit jouer les batteries.

Tout à coup, il poussa une exclamation.

Où as-tu acheté ce fusil? interrogea-t-il.

Un peu interloqué, Francis Hardant répondit franchement:

Je ne lai point acheté; je lai confisqué à un bandit mongol qui mavait attaqué durant la traversée du Dabsoun Noor.

Les yeux du mandarin lancèrent des éclairs derrière les verres épais des lunettes.

Ce nest pas un bandit! hurla-t-il. Cest mon propre frère Li-Huen-Hong! Regarde! Voici son nom gravé sur la plaque de crosse!

Toute explication était absolument superflue et lentretien allait certainement tourner mal. Aussi le jeune homme nhésita pas: il sauta sur le cheval qui était le plus proche de lui et, cramponné à la crinière de la bête, il partit à une vitesse vertigineuse.

Le geste avait été si rapide que personne navait songé à tirer. Mais les bergers se ressaisirent bien vite et tous se mirent à poursuivre le fuyard pendant que le mandarin vomissait des imprécations terribles.

Il ne pouvait être question de tirer pour Francis Hardant: il avait assez à faire pour maintenir son équilibre. Dans ces conditions il ne pouvait que compter sur la vitesse de sa bête pour se tirer daffaire.


Chapitre XXIV
Lultimatum à Natas.

Mais les Tartares qui étaient lancés sur ses traces tiraient sans relâche. Pour eux le tir à cheval était le tir normal et le jeune Français ne lignorait pas. Dailleurs il entendait siffler de nombreuses balles près de ses oreilles et la distance seule le protégeait.

Il harcelait les flancs de son cheval de coups de talon pendant que des clameurs effroyables retentissaient derrière lui. Le cheval marchait à une allure de bolide dans la direction approximative où devait se trouver Si-Ning-Fou.

Dans un éclair, Francis Hardant vit devant lui, à cent mètres environ, une énorme tente. Il lui parut que des femmes mongoles ou tartares faisaient bouillir le thé alentour ou recherchaient des fientes de chameaux pour faire le feu. Mais tout cela fut une vision très confuse car le cheval entra dans la tente quil culbuta et aplatit comme une galette. Par le plus grand des hasards, les piquets de fixation étaient moins solidement enfoncés que dhabitude; cette particularité seule empêcha le jeune homme de tomber et dêtre infailliblement capturé.

Mais cette rencontre, quil navait nullement souhaitée, fut très défavorable à la sécurité du jeune homme. Un certain nombre de gens du campement sautèrent en effet sur le dos de leurs chevaux, qui paissaient tranquillement alentour, et grossirent la foule des poursuivants.

Fort heureusement le pays traversé ne comportait point dagglomérations. Cétait une immense prairie entrecoupée de lacs peu profonds que les chevaux pouvaient traverser aisément. De temps en temps on apercevait quelque cavalier, fumant paisiblement sa pipe ou galopant après les bêtes de son troupeau. La vue de la horde poursuivant le jeune Français avait comme résultat immédiat de grossir celle-ci dune unité. Le cavalier de ces régions est en effet extrêmement curieux de sa nature et toute occasion de satisfaire cette curiosité native est saisie par lui avec empressement.

La poursuite durait depuis deux heures environ et le jeune homme se rendait compte que sa bête se fatiguait. Ceux qui le poursuivaient avaient eu la ressource de changer de monture car les échanges de chevaux se pratiquent avec une rapidité sans égale en Mongolie. Lhonnêteté des indigènes est telle que léchange dun cheval fatigué par une course contre une bête rencontrée se fait sur simple coup dœil entre les deux propriétaires.

Si je ne réussis pas à trouver un abri temporaire, murmura le jeune homme, je suis irrémédiablement perdu et Natas échappera une fois encore au châtiment.

La pensée de Louise qui allait disparaître par la même occasion lui donna une énergie farouche. Jetant les yeux en avant il aperçut, un peu sur la gauche de la route suivie par le cheval, un bois assez touffu. Cétait une aubaine trop rare pour ne point en profiter.

Il pressa violemment le flanc gauche du cheval et réussit à le diriger vers le bois. Il y entra dailleurs en coup de vent et aperçut à temps une grosse branche sous laquelle il allait passer.

Il se leva légèrement et, avec une adresse remarquable, il saisit la branche entre ses bras, tout en desserrant les genoux. Le cheval disparut dans la forêt profonde.

Dun vigoureux rétablissement, Francis Hardant se mit à cheval sur la branche et grimpa bientôt vers le sommet de larbre. Quand il y parvint, la horde des poursuivants traversait une clairière à cinquante mètres de là.

Il respira largement; les cavaliers lancés à sa poursuite ne sapercevraient probablement quassez tard quil nétait plus sur le dos de son cheval. Dans ces conditions, comme la nuit venait rapidement, il pourrait reprendre sa marche et atteindre le point quil sétait fixé au petit jour.
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Quelques heures se passèrent sans que rien de nouveau ne se produisît. Soudain des bruits de voix se firent entendre et Francis Hardant vit passer dans lobscurité un certain nombre de cavaliers qui avaient dû faire des recherches dès quils sétaient aperçus que leur adversaire nétait plus à cheval.

Les bribes de phrases que le fuyard entendit le fixèrent définitivement sur la situation: on avait perdu définitivement ses traces et lidée générale était quil avait dû disparaître au fond dun lac qui se trouvait en avant.

Jai eu de la chance alors, pensa le jeune homme, car les lacs que jai traversés précédemment étaient peu profonds et celui-ci fait exception à la règle.

Il calcula la distance qui le séparait de Si-Ning-Fou.

Jai dû franchir environ trente-cinq kilomètres à cheval, pensa-t-il; il doit donc en rester vingt-cinq, ce qui est laffaire de quatre heures et demie environ à pied. Il doit être dix heures du soir; en me mettant en route à minuit, jarriverai au petit jour là-bas.

Deux heures plus tard il reprenait la direction de la ville. Le terrain quil traversa était plutôt montagneux mais il noffrait pas de difficultés de marche. Aussi, au matin, le jeune homme entra dans la ville de Si-Ning-Fou constituée ce maisons basses de style chinois entourées de larges remparts construits autrefois par lempereur Khang-Hi.

La caserne chinoise se trouvait dans la ville neuve et le jeune Français en connaissait parfaitement laccès. Les renseignements quil put se procurer lui firent savoir quil pourrait voir Tang vers huit heures du matin, au moment où commençaient les exercices militaires.

Il se promena patiemment dans la ville en attendant.

À huit heures exactement, le jeune homme était introduit dans le bureau de lofficier chinois.

Ce dernier le regarda avec ahurissement. Les cheveux broussailleux du nouveau venu et sa tenue plutôt négligée ne prévenaient guère en sa faveur.

Que désirez-vous, monsieur, dit lofficier chinois.

Il sétait exprimé en français, supposant que lêtre hirsute quil avait devant lui devait appartenir à cette race.

Je suis donc bien changé que tu ne me reconnaisses pas, répondit le jeune savant. Voyons… Francis Hardant!…

Une surprise extrêmement vive se peignit sur le visage du Céleste. Il resta quelques instants sans répondre.

Cest effrayant ce que tu as changé en quelques semaines, observa-t-il. Tu me pardonneras de te dire cela, mais je suis tellement étonné de te voir là alors que je te croyais à des centaines de kilomètres de Si-Ning-Fou.

En quelques mots Francis Hardant mit le chef de bataillon au courant de ce qui sétait passé depuis le moment où il lavait quitté. À mesure quil parlait, lofficier chinois le regardait avec inquiétude.

Lhorreur de la situation apparut nettement à Tang quand son ami lui décrivit toutes les souffrances endurées par les lépreux dans la Cité de lOr et de la Lèpre.

Il faut que nous agissions sans tarder, murmura Tang; de pareilles atrocités paraissent invraisemblables à notre époque.

Il se dirigea vers une armoire et ouvrit un tiroir. Il en retira une carte à grande échelle de la Mongolie quil étala sur la table qui se trouvait devant lui.

Où se trouve la Cité de lOr? demanda-t-il.

Le jeune savant prit un crayon et entoura un point de la carte dun petit cercle.

Cest là, dit-il.

Tang mesura la distance qui séparait Si-Ning-Fou de lendroit indiqué par son ami.

Deux cent quatre-vingts kilomètres, fit-il… il faut que jenvoie là des cavaliers munis de bons chevaux… ils pourront en changer à Tao-Ting où se trouve un autre petit centre militaire. Dans ces conditions, nous pouvons compter que lentrée de lascenseur de lavion sera gardée à partir daprès-demain soir.

Mais lavion de Natas pourra peut-être linformer de lapproche de ce détachement, observa le jeune homme.

Tang réfléchit un instant avant de répondre.

Cest fort juste, reprit-il… on ne prendra jamais assez de précautions avec un pareil adversaire. Je puis utiliser un des deux avions dont nous disposons ici.

Ce sont de bons appareils? demanda Francis Hardant.

Tout ce quil y a de meilleur à lheure actuelle…, ils ont été utilisés dernièrement contre des Kounghouses qui avaient commis un certain nombre dactes de brigandage.
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En tout cas, il ne faut pas que laviateur se rende là-bas sans précautions spéciales car il irait vers une perte certaine!

Une perte certaine?… Mais alors ce Natas est donc le démon en personne?

Sil existe une incarnation du démon sur la machine ronde, sois certain quelle se trouve dans la Cité de lOr et de la Lèpre! Natas est immédiatement prévenu de la venue dun avion.

Par le bruit des moteurs?

Non! Ce sont là des procédés pour les gens dont la culture scientifique est rudimentaire; les sauvages en font autant quand ils cheminent sur le sentier de la guerre pour surprendre leurs ennemis. Natas se sert des rayons infrarouges émis par les moteurs! Daprès ce que jai pu constater quand nous avons fui, il possède également un dispositif perfectionné qui lui permet danéantir un avion totalement invisible pour des yeux humains! Pour pouvoir triompher de cette puissance, il faut supprimer lémission des rayons infrarouges!

Tu connais le moyen?

Oui… jenfermerai le moteur dans un carter de marbre si tu as sous la main des plaques et un ouvrier capable de les ajuster.

Tang sourit.

Je connais un marbrier tout près dici, dit-il: dans une demi-heure, tu auras tout ce quil te faudra et les ouvriers ne manqueront pas pour exécuter tes desseins. En attendant, je vais demander lappareil de manière quon le prépare tout de suite. Nous allons lui faire prendre une douzaine de bombes, nest-ce pas?

Oui, je pense que cest suffisant.

Naturellement nous ne mettrons que laviateur dans le secret. Daprès ce que tu viens de me dire, Natas doit avoir des gens à sa solde un peu partout; il vaut donc mieux être discret. Personne ne sétonnera ici dune expédition dirigée soi-disant contre les Kounghouses puisque nous en avons déjà fait quelques-unes.

Il sinterrompit un instant et reprit:

En attendant, je vais donner des ordres pour lenvoi dun peloton de soixante cavaliers dont je prendrai personnellement le commandement.

Il sonna et donna les instructions nécessaires pour que tout fût prêt à midi.

De cette façon, déclara-t-il en congédiant le sous-officier quil avait chargé de lorganisation, tu vas pouvoir faire faire ta boîte de marbre. Ah! je crois que le seigneur Natas ne se doute pas de ce qui va lui arriver grâce à ton ingéniosité.

Ce sera le juste châtiment de toute une vie de crimes, fit le jeune homme et nous aurons la satisfaction de rendre à la vie tous ces malheureux courbés sous laffreux joug dun misérable dont limagination diabolique a risqué dasservir le monde tout entier! Nous ferons sauter la Cité de lOr et de la Lèpre pour ensevelir tout cet or qui risquerait de semer la haine et la discorde dans le cœur des hommes!

Lofficier regarda admirativement son ami.

Je te retrouve aussi généreux quautrefois, dit-il. Au Lycée tu prenais déjà ma défense quand les camarades voulaient me brimer: aujourdhui tu vas délivrer les forçats de lOr!

Avec ton aide précieuse, répondit doucement le jeune homme.


Chapitre XXV

Ils déjeunèrent de bon appétit, un peu plus tard, pendant que la troupe se préparait. Tang fit alors appeler laviateur. Celui-ci se présenta quelques minutes après.

Je suis à vos ordres, fit-il en saluant.

Tang le fit asseoir et, après lavoir présenté au jeune Français, il lui expliqua ce quon attendait de lui. Pendant ce temps on apportait des plaques de marbre et les ouvriers se mettaient rapidement au travail.

Au bout dune heure environ, le moteur de lavion était enfermé dans un carter étanche en marbre: un petit conduit déchappement des gaz fut ménagé vers le haut.

Cela na aucune importance dit Francis Hardant, car les rayons émis par cette voie seront de minime importance et leur direction vers le ciel empêchera dune manière absolue que les appareils de Natas soient impressionnés.

Les détails de lexpédition furent minutieusement réglés. Tang emportait un appareil de réception de T.S.F. de manière à être au courant de tous les signaux qui allaient être échangés entre la salle de commande et la Cité de lOr.

Il emporta, également une boîte démission du modèle ordinaire à lampes afin dêtre en mesure de signaler à son ami par téléphonie sans fil tout ce qui pouvait se produire de nouveau. Pour que le secret des communications fût conservé vis-à-vis du bandit, on convint dun système de transformation des mots dont le jeune savant emporta le double dans sa poche.

Quand la veine de lave du volcan régulateur serait sur le point dêtre crevée, Tang serait averti par le mot «vengeance» qui devait lui être signalé par son ami. Lofficier chinois ferait alors reculer sa troupe pour se garantir des effets de léruption qui promettaient dêtre terribles.

Francis Hardant reçut un cheval frais et, à midi exactement, il se mit en route vers la mer Bleue.

Il passa en trombe dans les régions quil venait de traverser précédemment mais, cette fois, il ne fit aucune mauvaise rencontre. Il lui tardait dêtre dans la salle de commande pour tout préparer afin de dicter ses volontés à Natas.

Si Louise se trouvait à côté du misérable quand lultimatum arriverait, elle verrait que son ami navait pas perdu de temps depuis le moment où les cavaliers Kounghouses lavaient emmené vers la terrible prison de la Grande Muraille.

Quand il parvint à destination, le jeune homme calcula que deux jours le séparaient de linstant où la troupe serait campée à proximité de louverture qui donnait passage à lavion.

Dès maintenant cependant, lavion devait avoir pris position pour surveiller la sortie de lavion de Natas.

Le jeune Français fit entrer son cheval dans une grotte et le pourvut abondamment dherbes fraîches.

Il regagna ensuite la salle de commande et constata que rien navait été dérangé pendant son absence. Il trouva des bandes de télégrammes échangés autrefois qui avaient été mises dans une armoire. Il sinspira de la teneur de ces messages pour en échanger dautres avec Natas. Il avait, en effet, le plus grand intérêt à donner le change à ce dernier pendant que les mailles du réseau qui devait lemprisonner se resserraient de plus en plus.

Comme il était parfaitement au courant de la vie intérieure de la Cité de lOr, il ne risquait pas déveiller les soupçons de son adversaire.
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Quand lheure approcha, Francis Hardant débarrassa la boîte démission du dispositif qui permettait, pour le secret des signaux, démettre ceux-ci dans une direction très précise.

Ensuite il attendit tranquillement que Tang lui eût signalé quil était à son poste.

Quand le message lui parvint le jeune savant savoura linstant quil avait tant attendu. Il jeta un regard vers le clavier du télétype et pensa que chaque mouvement de ses doigts allait retentir douloureusement dans le cœur de celui qui lavait tant fait souffrir.

Il se pencha sur la table et prépara son premier message. Puis, avec une lenteur calculée, il transmit:

Natas, je vous somme de libérer immédiatement Louise Descharmes et dexécuter ponctuellement tout ce qui va suivre. Francis Hardant.

Des minutes sécoulèrent; elles parurent des siècles pour le jeune Français. Puis la bande de lappareil de réception se déroula lentement et le jeune savant put lire la réponse:

Faites votre testament si vous en avez le temps. Natas.

Un éclair sombre traversa les yeux du jeune homme.

Ah! pensa-t-il, tu crois que tu pourras te servir de ton avion pour mettre tes menaces à exécution? Attends un peu et le nôtre va le recevoir comme il convient!

Il ne sétait pas trompé.

Cinq minutes ne sétaient pas écoulées que Tang lui téléphonait que lavion avait été pris sous un feu violent de mitrailleuse au moment où il émergeait de lascenseur. Sans aucun doute le dispositif imaginé par Francis Hardant en ce qui concernait la protection contre lémission des rayons infra-rouges, avait merveilleusement fonctionné. Par ailleurs toutes les précautions avaient été prises par Tang pour que le détachement fût invisible pour les périscopes de la Cité de lOr. Il sut plus tard que son ami avait fait camper ses hommes durant la nuit et avait fait creuser pour chacun deux un trou destiné à les dissimuler.

Voilà la première partie du programme accomplie, murmura Francis Hardant. Il sagit maintenant de passer à la seconde. Il télégraphia de nouveau:

Libérez Louise Descharmes car toute résistance est impossible puisque je vous tiens en mon pouvoir.

Il entendit alors une sorte de déclic sur le tableau de distribution. Il sourit en voyant que ce bruit provenait de la boite de commande de lexplosion des sphères… Natas avait bien fait fonctionner par T.S.F. le relais destiné à enflammer les charges; mais celles-ci se trouvant au fond de la mer Bleue rien ne sétait produit.

Ainsi le misérable, se sentant pris, navait pas hésité à essayer de faire sauter la Cité de lOr!

Le jeune homme sentit un frisson désagréable de parcourir en pensant que, sil navait pas eu lidée denlever les charges pour les transporter ailleurs, tout le plan quil avait conçu aurait échoué. Mais le fait prouvait que maintenant Natas navait plus rien à sa disposition pour lui résister. Sil était facile en effet de supprimer dun seul coup la Cité de lOr en détruisant le volcan régulateur, le problème était insoluble dans le cas actuel.

Toutefois, comme il nétait pas sûr que linfernal génie de ce personnage neût pas prévu autre chose, Francis Hardant résolut de précipiter les événements.

Il paya daudace et reprit sa transmission en ces termes:

Je vous affirme que vous êtes en mon pouvoir et que rien ne peut vous sauver!

Là-bas, dans la Cité de lOr, se déroulait une scène dramatique dont les acteurs étaient Louise Descharmes et Natas.

Le jeune fille regardait le terrible visage angoissé de son tortionnaire.

Vous êtes vaincu, dit-elle; il ne vous reste plus quà vous rendre!

Qui sait? Pas encore peut-être! répondit farouchement le bandit.

Si, reprit énergiquement Louise. Francis Hardant est le maître de la salle de commande du volcan régulateur et il vous tient en son pouvoir!

Le bandit fit une grimace qui en disait long sur ses pensées intérieures.

Vous avez cherché à faire sauter la Cité de lOr, continua la doctoresse, car je vous ai vu appuyer sur le bouton de commande, mais votre dispositif est actuellement entre les mains de mon ami. Lheure du châtiment a sonné pour vous.

Prenez garde, hurla le misérable. Si je ne fais pas sauter la Cité de lOr je puis encore vous tuer!

Et, saisissant un pistolet automatique placé sur le bureau, il mit froidement en joue la jeune fille.

Celle-ci se croisa lentement les bras sur la poitrine.

Un crime de plus? dit-elle doucement. Je ne vous crains pas, Natas! Vous paierez cher la balle qui me tuera, soyez-en sûr! Dailleurs je nai jamais eu peur de la mort parce que je lai toujours considérée comme une amie. Tuez-moi si vous voulez.

Stupéfait par lhéroïque bravoure de la jeune doctoresse, le misérable posa lentement le pistolet sur le bureau.

Je suis vaincu, dit-il… vaincu par un gamin!

Ainsi David triompha de Goliath, dit sentencieusement Louise Descharmes.

Lappareil de réception se mit à fonctionner.

Sur la bande blanche, le télétype traçait les caractères impitoyables qui sonnaient le glas de la Cité de lOr.

Francis Hardant télégraphia:

Vous devez libérer immédiatement Louise. Celle-ci ira à Pékin en avion pour chercher les doses de sérum qui sont nécessaires à la guérison de tous les lépreux de la Cité de lOr. Ceux-ci ne sortiront que lorsquils auront été immunisés. Vous sortirez le dernier!

Pendant lenvoi de ce télégramme, Hong-Tcheng était entré subrepticement.

Que se passe-t-il? interrogea-t-il.

Cest la fin, dit laconiquement Natas. Regardez!

Et il lui montra la bande imprimée.

Vous allez obéir? demanda le praticien qui nétait au courant de rien.

Il le faut bien, murmura le misérable.

Le jeune savant simpatientait. Il retransmit le télégramme et ajouta:

Mettez-moi en communication avec Louise Descharmes.

Alors, après que Natas eût accepté lultimatum, un dialogue émouvant sengagea entre les deux jeunes gens.

Vous êtes toujours courageuse? demanda Francis Hardant.

Comme au premier jour répondit crânement la doctoresse.

Allez à Pékin, mon amie très chère: vous allez sauver tous les malheureux qui vous entourent. Quand vous aurez accompli ce prodige, vous verrez disparaître toutes les machinations de Natas dans la lave destructrice!

Francis, dit doucement la doctoresse, je vous admire et jai hâte dêtre près de vous!


Chapitre XXVI

Lavion piloté par lofficier chinois avait son moteur en marche au moment où la jeune fille apparut. Le beau visage de Louise reflétait une indomptable énergie; la grandeur de sa mission apparaissait maintenant tout entière.

Tang sinclina profondément devant cette jeune Française qui avait contribué si puissamment à la défaite de Natas.

Lavion est à vos ordres, dit-il.

Lappareil décolla quelques minutes plus tard, et prit la direction de la capitale chinoise.

Quatre heures après il était de retour et la jeune fille pénétrait de nouveau dans la Cité de lOr et de la Lèpre.

Rien nétait changé: le sinistre Natas attendait maintenant la décision de celui qui lavait vaincu!

Louise Descharmes se présenta devant lui accompagnée de trois soldats chinois portant les caisses qui contenaient les doses de sérum.

Veuillez faire retentir la sirène! ordonna-t-elle au misérable. Quand tous les ouvriers de la Cité de lOr seront sortis des cellules où ils travaillèrent durant de si longs mois, vous les ferez rassembler sur la place où vous avez pratiqué la décimation. Cette fois la mort ne sabattra pas dans leurs rangs car je vais les guérir!

Les paroles de la jeune doctoresse retentissaient douloureusement dans le cœur du misérable. Un instant il avait pensé à se suicider mais, sil était vaincu, il estimait quil ne serait jamais dompté; il voulait encore cracher son mépris au visage de ses juges.

Jirai jusquau bout, dit-il franchement.

Et il appuya sur le bouton de commande de la sirène.

Puis les hauts parleurs jetèrent à tous les échos lordre de se rendre à lendroit fixé par la doctoresse. Et Louise put voir la foule se diriger avec résignation vers la fameuse place où un certain nombre des leurs avaient été brûlés par les étincelles formidables qui pouvaient faire croire à ces âmes simples que Natas était le maître de la foudre.

Mais, lorsque tous les lépreux virent la fine silhouette de la jeune fille dont le doux sourire faisait présager une bonté infinie, ils sentirent que quelque chose de sublime se préparait.

La doctoresse avait pris place dans le siège où trônait autrefois Natas et son visage était transfiguré.

Je vous apporte la vie, dit-elle simplement. Vous passerez devant moi et, quand vous aurez été vaccinés, vous pourrez sortir enfin à lair libre car la puissance de celui qui vous a torturés nexiste plus!

Un à un les lépreux défilèrent et chacun reçut la dose de sérum que contenait une petite ampoule. Ils se rangeaient à mesure sur quatre rangs, prêts à partir comme le leur avait promis celle qui, selon eux, avait un pouvoir surnaturel.

Au moment où le dernier lépreux était immunisé, une immense acclamation jaillit spontanément des poitrines.

Vive la Sainte! criaient les déshérités de la Cité de lOr.

Et brusquement Louise vit devant elle une sorte de plate-forme que les lépreux avaient posée.

Un vieux Mongol, à la face parcheminée, sinclina la main droite sur le cœur.

Daigne poser ton auguste pied sur ce pavois, dit-il, car tu es plus grande que les mandarins.

La jeune fille savança sans crainte et sassit sur un fauteuil quun Chinois venait de poser sur le pavois.
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Alors elle se sentit soulevée par quatre vigoureux gaillards.

La foule suivit en chantant des complaintes, de celles quimprovisaient les Toolholos (chanteurs mongols) en saccompagnant dinstruments à cordes.

Nous brûlerons le bois odorant aux pieds de la Divine, chantaient-ils. Le front courbé vers la terre, nous lui offrirons le lait parfumé et les vertes feuilles de thé. Car son cœur est pur comme leau des sources et elle a vaincu le diable…

Devant le bureau de Natas, Louise Descharmes fit arrêter le cortège.

Vous allez laisser saccomplir la justice sans chercher la vengeance maintenant, dit-elle.

Les fronts sinclinèrent; tous étaient prêts à suivre la doctoresse et à observer ses ordres.

Quelques minutes plus tard, Natas et Hong-Tcheng sortaient à leur tour.

Il ny eut pas de cris; les lépreux dhier sentaient confusément que quelque chose de grandiose se préparait.

Encadrés de quatre solides Mongols, les deux bandits prirent place dans lascenseur. Et la cage monta avec une vitesse de bolide.

Quand les occupants apparurent à la vue des cavaliers chinois il y eut un immense cri, car tous avaient reconnu les deux bandits dont les exploits fabuleux leur avaient été narrés durant le raid.

Ligotez-les solidement! ordonna Tang.

Pendant ce temps lascenseur déversait sans relâche ceux qui avaient passé tant dheures à désespérer et que la science dune femme avait libéré de latroce joug de la lèpre. Ces malheureux ne pouvaient encore croire à leur bonheur en contemplant le ciel bleu et la végétation verdoyante qui recouvrait la plaine.

Et comprenant que ce qui se passait était un peu du domaine du miracle, les lépreux de la Cité de lOr se jetèrent à genoux comme pour remercier locculte puissance qui avait brisé leurs chaînes.

Quand la jeune doctoresse apparut, après que le dernier lépreux eut surgi de terre, Tang cria:

En arrière tous!

La foule se rua dans la direction indiquée par les soldats et bientôt les abords de lascenseur furent libres. À quatre cents mètres de là, tous attendaient…

Alors Tang fit télégraphier le mot de convention: «Vengeance.»

Une minute sécoula… un siècle!…

Et soudain, des entrailles de la terre, jaillit une trombe de flammes et de fumée qui obscurcit le ciel… le volcan venait de faire entendre sa voix! Il semblait quil vomissait avec fureur sa lave trop longtemps contenue par la volonté de lêtre sinistre qui regardait avec un tranquille mépris cette foule quil avait asservie à sa loi.

Il semblait quun enfer se fût creusé là où le génie dun homme avait élevé la science à la hauteur dun dogme infaillible. Sans doute la nature venait-elle de rompre les liens que le cerveau de Natas avait conçus et réalisés!

Louise Descharmes regardait ce terrible spectacle. Et elle pensait que si le génie de lhomme qui avait tant fait de mal avait été tourné vers le bien, il se serait élevé à la hauteur des dieux.

Mais cette pensée fut fugitive et la doctoresse songea que bientôt elle allait revoir son ami, celui dont la volonté farouche avait rendu possible ce dénouement.

Deux heures après, les deux jeunes gens se retrouvèrent grâce à lavion: le pilote chinois était en effet allé chercher le jeune homme.

Tang leur fit donner des chevaux et tous deux accompagnèrent le détachement à Si-Ning-Fou où lon enferma les deux bandits en attendant quune décision fût prise à leur égard.

Après avoir discuté ensemble au sujet de la meilleure manière dopérer, les trois amis finirent par décider de conduire Natas et Hong Tcheng à Pékin.

Les anciens lépreux avaient été au préalable interrogés en ce qui concernait leurs occupations antérieures, ce qui permit de conserver provisoirement à Pékin tous ceux qui parurent dune intelligence nettement supérieure à la moyenne.

Quelques jours plus tard les deux misérables étaient enfermés dans une prison de Pékin sur ordre du gouverneur de la ville.

Il ne fallut pas moins de deux mois pour mener lenquête à fond. Les divers actes de Natas et de Hong Tcheng furent minutieusement étudiés.

Enfin le grand jour du début du procès arriva. Une foule considérable avait envahi les abords de la salle daudience. Outre des Chinois de toutes castes, on pouvait voir des professeurs en mission dans les environs appartenant à tous les pays.

Ceux-ci étaient certainement plus intéressés par la connaissance de toutes les inventions du génial bandit que par celle de ses innombrables crimes.



Les journaux célestes et européens avaient imprimé en manchettes énormes des révélations sensationnelles qui avaient attiré lattention du monde savant en général. Et on vit des physiciens français, anglais, américains et russes faire le voyage pour venir écouter les explications de Natas qui avait réalisé, disait-on, ce que personne navait encore pu faire sur la planète. Bref il régnait, au moment de louverture des débats, une atmosphère de surnaturel que personne navait encore jamais observée.


[image: img50.jpg]
Il semblait qu'un enfer se fut creusé la ou le génie d'un homme avait élevé la science à la hauteur d'un dogme infaillible.



Linterrogatoire était dirigé par Long-Yu, le propre petit-fils du fameux Chan-Che-Tong qui fut, dit-on, un des plus fameux hommes dÉtat du siècle dernier. Long-Yu tenait de son ancêtre un certain nombre de dons remarquables, entre autres une extrême finesse desprit et une faculté dassimilation extraordinaire.

Natas avait jugé inutile de recourir à un avocat.

Je me défendrai moi-même, avait-il dit.

Et tous ceux qui assistaient à ce procès fantastique attendaient avec une curiosité extrême le début de ce duel entre le subtil Long-Yu et le génial bandit.

Vous avez, dit-on, trouvé le secret de la fabrication de lor, commença le président. Pourriez-vous expliquer au tribunal en quoi consiste votre invention?

À quoi bon? répondit Natas, puisque les principes qui mont servi sont actuellement connus de tous?

On connaît, en effet, le bombardement atomique, dit doucement Long-Yu, mais vous seul connaissez la manière de le réaliser pour que la transmutation sopère atome par atome. Quand je dis vous seul… je mexprime mal car un autre connaît ce secret puisque vous le lui avez dévoilé.

Alors vous navez pas besoin de moi pour vous lexpliquer.

Supposons que vous disiez vrai! Mais puisque vous avez trouvé des appareils extraordinairement perfectionnés, nauriez-vous pas pu les rendre encore plus parfaits et ne pas vous servir de la lèpre pour tenir sous votre joug des milliers de malheureux qui nen pouvaient mais!

Létat actuel de la science ne permet pas encore de se passer de la main-dœuvre. Dailleurs je pensais guérir ces lépreux le jour où lor de la Cité eût été suffisant pour me permettre de réaliser mon plan.

Qui était de semer la guerre sur la terre pour vous venger de navoir pas été compris il y a trente ou quarante ans?

Précisément.

Il ny a quun malheur: cest que votre acolyte Hong-Tcheng na pu trouver le remède contre la maladie quil avait inoculée. Vous avez même tout fait pour arracher ce secret à votre prisonnière. Vous avez bien découvert les ondes Z, Natas, mais votre science sest arrêtée là…

Celle de tous les pontifes actuels est encore plus imparfaite.

Ce nétait pas une raison pour tenter ce qui vous était impossible! Vous aviez le droit de construire une Cité de lOr mais personne ne pouvait vous autoriser à commettre les crimes abominables que les débats ont fait ressortir. Vous avez dompté les volcans, vous avez dompté la matière, mais vous ne deviez pas asservir les âmes à votre inexorable volonté.

Natas jeta un regard farouche sur les assistants.

On mavait asservi, gronda-t-il, quand on me mit à la porte parce que jémettais des théories scientifiques que lon jugeait par trop hardies. Personne na cependant le droit denserrer lintelligence dautrui dans les mailles étroites que tisse la sottise humaine! Ce que jai fait je le referais encore, entendez-vous, car le remords na été conçu que pour effrayer les âmes faibles! Ce que jai conçu, vous le savez!

Mais, comment je lai réalisé, vous lignorerez toujours! Vous avez anéanti les merveilles de la Cité de lOr mais vous nen avez retiré aucun profit et je mourrai en emportant mon secret dans le néant. Et le néant… entendez-vous… je le rejoindrai seul sans votre aide!!!

Et le bandit porta vivement sa main droite à sa bouche.

Les assistants terrifiés virent Natas osciller et tomber de tout son long sur le sol!

Quand on sapprocha, on constata quil avait bu un poison contenu dans une bague que personne navait songé à lui retirer.

À peine avait-on fait cette constatation que Hong-Tcheng tombait à son tour…

Un frisson dhorreur parcourut les assistants. Il semblait à tous que quelque puissance occulte venait de se manifester. Des gens affirmèrent quils avaient vu daffreux démons séchapper de la bouche des deux misérables. Il nen fallut pas plus pour semer la panique dans lauditoire.

Quand le premier moment de stupeur fut passé, on entoura les deux rescapés de la Cité de lOr. Ils furent assaillis par des multitudes de journalistes des deux sexes et un Américain voulut les engager pour tourner un film fantastique à Hollywood. Francis Hardant et Louise Descharmes eurent toutes les peines du monde à se débarrasser de leurs admirateurs. Il fallut que la police intervînt et les protégeât.

Enfin la séance fut levée et lon télégraphia aux quatre coins du monde les résultats dramatiques du procès.


Épilogue

Francis Hardant et Louise Descharmes nont pas voulu quitter la terre chinoise. Le soir même du procès, la jeune doctoresse acceptait en effet le poste de directrice de lInstitut anti-lépreux de Pékin et bientôt les médecins accouraient des quatre coins du monde pour étudier sur place le nouveau remède trouvé par la jeune Française.

Deux jours après, la Légation de France recevait de Paris la nouvelle que Louise Descharmes était nommée chevalier de la Légion dhonneur. Cette décoration était conférée également à son ami.

Ce dernier était appelé par le Président de la République chinoise qui lui offrait de créer un Laboratoire de Physique à Pékin en lui ouvrant des crédits illimités.

Le jeune homme avait accepté tout de suite, heureux de pouvoir rester auprès de celle quil aimait profondément depuis longtemps. Un mois après, on célébrait le mariage de ces deux êtres qui se complétaient si bien lun par lautre.

LInstitut anti-lépreux est devenu le centre de la lutte contre la lèpre dans le monde entier. Celle qui a vaincu la terrible maladie travaille avec ardeur pendant que son mari reconstitue peu à peu les merveilles de la Cité de lOr.

Les deux époux sont allés un jour visiter les lieux où ils avaient tant souffert. Ils ont vu les crevasses creusées par la terrible éruption produite par la volonté de Francis Hardant. La lave sest peu à peu solidifiée et on a alors parlé de faire des fouilles pour voir ce qui restait de lextraordinaire organisation créée par Natas.

Après un certain nombre de pourparlers avec le gouvernement chinois, les deux jeunes époux ont obtenu carte blanche. Des milliers de travailleurs se sont attelés à la besogne et peu à peu on a mis à découvert les splendeurs de la Cité. La lave et les cendres avaient agi à peu près de la même manière que dans les villes ensevelies jadis. Tout ce qui navait pas été détruit par le souffle de léruption avait été remarquablement conservé. On a pu ainsi récupérer la plupart des ornements dor créés par linfernal bandit.

Toute une salle du Laboratoire de Physique sert maintenant de musée pour les statuettes et les panneaux dor quon a retrouvés. Francis Hardant a même fait reconstituer la piscine dans laquelle Dchiahour lui avait préparé un bain. Et il a tenu à prendre lHindou à son service.

Le savant et la doctoresse ont trouvé la vraie formule du bonheur. Ils observent le dicton de Voivenel: «être heureux consiste à navoir pas le temps». Loisiveté est en effet la cause de lennui; tous ceux qui travaillent et qui trouvent que les journées sont trop courtes sont les seuls qui soient réellement heureux.

Les deux époux rencontrent de temps à autre danciens esclaves de Natas qui se prosternent sur le passage de celle quils appellent «Petite Source» dans leur langage imagé. Louise Descharmes ne fut-elle pas en effet la petite source pure qui vint un beau matin pour répandre le bonheur et la joie de vivre chez les déshérités?





FIN


{1} Le puits de lOiseau.

{2} Souviens-toi que tu nes que poussière et que tu retourneras en poussière.
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